LETTRE 

PASTORALE. 

EÂ  N- BAPTISTE  G?  ATIEN,  parla 
Providence  Divine  , dans  la  Communion  du  Sainé 
Siégé  Apoftolique  , Evêque  du  Département  de  la 
Seine  inférieure  , et  Métropolitain  des  Côtes  de  là 
Manche  ; à rios  chers  Coôpérateurs  dans  le  faint 
Miniftere  , et  à tous  les  Fidèles  de  norre  Diocèfe; 
Salut  èt  Bénédiction  en  Nüîre 
Seigneur  Jesus-Christ. 

Devoîs  je  , M.  T.  C F.  , m’attendfeà  füccédef  f 
parmi  vous , à un  homme  que  fes  talens  et  fes  vertus 
ont  fait  juger  capable  de  travailler  avec  fuccès  à la 
régénération  du  plus  grand  Empire  de  l’univers  ? A 
un  homme  qui  par  des  difcouts  et  des  écrits  pleins 
de  lumière  , de  force  et  d'ondion  * a ditfipé  tant  de 
préjugés  , affermi  tant  d’ames  chancelantes,  adouci 
tant  de  cœurs  aigris  ? A un  homme  que  fa  modéra^ 
tion  , fa  douceur  , fes  maniérés  obligeantes  et 
officieufes , ont  fait  chérir  et  refpeder  de  ceux  même 
qui  ont  cru  ne  pouvoir  ni  approuver  fes  maximes  , ni 
imiter  fon  exemple?  A un  homme  enfin  , à qui  vou9 
ne  pouvez  reprocher  que  d'avoir  pris , pour  arriver  à 
la  paix  t un  moyen  qui , dans  la  circonftance , ne 
pouvoit  y conduire? 
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Je  fuis  loin  , M.  T.  C.  F. , d’avoir  les  mêmes  .ref- 
fources  à vous  offrir  : et  je  crains  bien  que  mon 
dévouement  au  fervice  de  votre  Eglife  , ne  foit  pa§ 
aufîi  utile  pour  elle  , qu’il  a été  pénible  pour  moi  : 
car  je  ne  vous  difiimulerai  pas  , M.  T,  C.  F. , qu’il 
m’en  a beaucoup  coûté  , pour  renoncer  à une  vie 
paifible  et  tranquille  , qui  avoit  pour  moi  mille  at- 
traits, et  pour  me  féparer  d’un  Prélat  qui  penfe 
comme  les  Apôtres.  A la  vérité , ce  que  la  renommée 
m’avoit  appris  de  votre  zeîe  pour  la  religion , et  de 
votre  amour  de  l’ordre  et  de  la  paix  , étoit  pour 
moi  un  puilfant  motif  de  délirer  de  palfer  au  milieu 
de  vous  , le  relie  de  mes  jours;  mais  je  ne  pouvois 
penfer  fans  frémir,  à la  pefenteur  incalculable  de 
l’Epifcopat  dans  les  maîheureufes  circonftances,  ou 
nous  nous  trouvons.  Guider  un  peuple  nombreux 
dans  le  chemin  da  falut  ; lui  apprendre  à concilier 
les  intérêts  de  la  religion  avec  ceux  de  l’état , çt  à 
rendre  à Dieu  ce  qu'il  doit  à Dieu  , fans  refufer  à 
Géfar  ce  qu’il  doit  à Céfar  ; lui  perfuader  que  la 
révolution  qui  a occalionné  des*  changement  dans  les 
perfonnes,  n’en  a produit  aucun  dans  la  religion  , et 
qu’on  le  trompe  , quand  on  lui  dit  qu’il  fe  trouve 
dans  la  trille  et  accablante  alternative  de  reqoncer 
ou  à la  Religion  de  fes  peres  , ou*à  la  Conliitution 
de  fa  Patrie  ; lui  faire  comprendre  la  différence 
infinie  qu’il  y a entre  les  droits  facrés  et  inviolables 
du  faint  Siégé , et  les  prétentions  outrées?  et  intoléra- 
bles de  la  Cour  de  Rome  ; lui  faire  fentir  qu'autre 
chofe  ell  la  liberté  > autre  chofe  la  licence  , et  que 


( 3 ) 

^ ce  que  la  loi  eft  l'exprcffion  de  la  voîonti  géné- 
rale , il  ne  s’enfuit  pas  que  l’on  foit  autorifé  à la  fou- 
ler aux  pieds  ; les  intérêts  de  l’Eglife  à défendre 
contre  des  ennemis,  qui  fe  multiplient  tous  les  jours; 
fa  pureté  a garantir  du  fouffle  empefté  de  Phypocri- 
fie  et  de  !a  fuperftition  ; fa  fainteté  à venger  des  in- 
luîtes  du  libertinage  ; Tes  dogmes  qu’il  faut  faire 
triompher  des  efforts  de  l'impiété  ; des  doutes  à 
lever  ; des  incertitudes  à fixer  • des  égaremens  à 
refTer;  la  nm^ite  à encourager  ; Pardeur  à 
modérer  ; la  tiedeur à ranimer;  l’indifférence  à déter- 
miner ; des  ignorans  à inffruire  ; des  foibles  à fou- 
rnir ; des  pécheurs  à convertir  ; des  juftes  à perfec- 
tionner ; telle  , et  infiniment  plus  effrayante  encore, 
eft  a tache  qui  m’étoit  propofée  : quelle  lumières  , 
que  e prudence , quelle  fagacité , quelle  follicitude 
quelle  patience  , quelle  fermeté  , que!  zele  , quelle 
force  d efpnt  et  de  corps  n'exige  - 1 - elle  pas  ? La 
cramre  de  m’oppofer  à la  volonté  de  Dieu  en  m’on 
pofant  a la  vôtre,  m'a  fait  accepter  un  miniftere  fi 
formidable.  Plein  de  confiance  en  la  grâce  puiffarte 
de  Jefus-Chrift , qui  aime  à fe  fervir  des  plus  foibles 
inftrumens  pour  opérer  les  plus  grandes  merveft! 
les , je  me  fuis  dévoué  entièrement , fans  réferve  et 
pour  toujours  au  fervice  de  votre  EoJife 

t Ma!Sf 1 * PsrIé  * rn°i  ! J^  vais  vous  en- 

tretenir des  loue  , qui  ont  occafionné  les  fonefîcs 

dnputes  qu,  d, vifent  le  Clergé  de  France  , et  feanda! 
lifent  toute  la  terre.  a 

L Eg!lfe  Gailicane  «oit  défoiéepar  tous  les  gen- 
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res  d’abus  que  les  paffions  humaines  peuvent  enfanter 
dans  une  Eglifë  , dont  la  police  eft  vicieufe  : Tes 
maux  étoient  d’autant  plus  dignes  de  nos  larmes, 
qu’ils  paroiffoient  incurables  : ceux  qui  auroient 
pu  y remédier  „ y étoient  infenfibles;  et  ceux  qui  y 
étoient  fenfibles , ne  pouvoient  pas  y remédier.  Dieu 
a permis  que  l’Aflemblée  Nationale  conftituante  ait 
entrepris  d’y  remédier  elle  - même  : les  îoix  qu’elle  a 
faites  dans  cette  vue  , auroient  été  fuivies  des  plus 
heureux  fuccès  , fi  tous  lesEccléfiafiiques  du  royau- 
me s’y  étoient  fournis  de  bonne  grâce  et  les  avaient 
exécutées  avec  zele  : et  ils  l’auroient  fait,  fi  la  réfor- 
me pouvoit  plaire  à ceux  qui  aiment  les  abus  par 
intérêt , ou  qui  les  refpe&ent  par  préjugé.  Ces  Loix 
font  en  effet  fi  fages,  fi  conformes  à l’efprit  de  l’Egli- 
fe  , fi  propres  à réformer  et  à prévenir  les  abus,  qu’il 
fufiit  de  les  faire  connoitre  , pour  les  faire  refpec- 
ter.  Je  vais  , M.  T.  C.  F. , vous  les  mettre  fous  les 
yeux:  examinez-les  avec  attention  , à loifir , avec 
un  efprit  libre  de  tout  préjugé  , et  un  cœur  dégagé 
de  tout  intérêt  ; et  vous  ferez  contraints  d’avouer 
que  fi  elles  n’étoient  pas  faites,  il  faudroit  les  faire, 
et  qu’il  eft  bien  fâcheux  qu'elles  ayent  rencontré 
tant  d’ennemis  et  tant  d’obftacles. 

I.  Il  y avoit  des  Diocèfes  trop  étendus  , et  d’au- 
tres qui  ne  l'étoient  pas  affez  : ceuxdà  avoient  de 
quoi  occuper  plus  d’un  Evêque;  et  ceux-ci  n'a  voient 
pas  de  quoi  en  occuper  un  feul.  Dans  la  vue  de  réfor- 
mer cet  abus,  l’Affembîée,  qui  avoit  déjà  divifé  le 
royaume  en  quatre-vingt-trois  Départemens  à-peu- 


près  égaux , a décrété  que  chaque  Département  for- 
mèrent un  Diocèfe , et  que  chaque  Diocèfe  auroit  la 
même  étendue  et  les  mêmes  limites  que  le  Départe- 
ment : elle  a fuivi  en  cela  Pefprit  de  l’Eglife  , qui 
délire  que  fes  enfans  ne  foient  pas  obligés  d’aller 
chercher  les  fecours  fpirituels  hors  du  territoire, 
ou  ils  trouvent  les  fecours  temporels. 

II.  La  nouvelle  circonfcription  des  Diocèfes 
néceiïitoit  une  nouvelle  circonfcription  des  Métro- 
poles : PAfTemblée  l’a  faite:  ayant  divifé  le  royau- 
me en  dix  arrondifîemens  , dont  chacun  contient  un 
nombre  à-peu-près  égal  de  Départemens  ou  Diocè- 
fes ; et  ayant  choifï  pour  capitale  de  chaque  arron- 
diffement  la  ville  avec  laquelle  tout  l’arrondilTement 
a plus  de  rapports  ; elle  a décrété  que  les  Evêques 
des  capitales  d'arrondifiement  feroient  regardés 
comme  Métropolitains  : elle  a fuivi  en  cela  la  dif- 
pofition  des  faints  Canons  , et  en  particulier  du 
neuvième  Canon  du  Concile  d’Antioche  de  l’an  45 1 , 
qui  donne  le  droit  de  Métropolitain  aux  Evêques, 
dont  le  Siégé  efl  établi  dans  les  Capitales  des  Pro- 
vinces. Les  termes  de  ce  Canon  font  remarquables: 
les  voici  : » les  Evêques  de  chaque  Province  doivent 
’ » favoir  que  l'Evêque  de  la  Capitale  ( 1 ) prend  auiïi 
» le  foin  de  toute  la  Province  : parce  que  tous  ceux 
» qui  ont  des  affaires  , viennent  à la  Capitale  de  tous 
3»  côtés:  c’eft  pourquoi  l’on  a jugé  qu’il  devoit  les 
» précéder  en  honneur  , et  que  les  autres  ne  dévoient 


Çi)  Capitale,  Métropole,  mere-YilIe  font  termes fynonymes, 
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» rien  faire  de  confîdérable  fans  lui  , fuivant  Pan- 
» cienne  réglé  obfervée  par  nos  peres.  « Le  IX  Canon 
du  Concile  d’Antioche , dit  M,  de  Tillemont  ( i ) , 
donne  aux  Evêques  des  capitales  de  chaque  province  y 
le  droit  de  Métropolitain  , qu’il  explique  fort  bien . 
» L’Eglife  , dit  un  pieux  et  favant  Canonifte  ( z) , 
» a voulu  que  les  Villes  qui  étoient  Métropoles 
» civiles  fuflent  aufîi  Métropoles  eccléfîaftiques  , et 
» que  les  Evêques  de  ces  Villes  fuiïent  Métropoli- 
tains, comme  on  le  voit  par  le  neuvième  Canon 
» du  Concile  d’Antioche  , et  par  d’autres  Canons, 
» De-là  il  arrivoit  que  la  fimple  divifïon  d’une  Pro- 
» vince  en  deux  , donnoit  deux  Métropolitains  , 
» comme  elle  donnoit  deux  Gouverneurs.  « 

III.  Il  y avoit  cinq  Diocèfes  de  France  qui  re- 
connoilîoient  pour  leur  Métropolitain  , l’Ele&eur 
de  Trêves  , qui  ell  tout  à la  fois  Prince  du  Siecle  et 
Prince  dePEglife.  C’étoit  un  abus  vifible.  Etoit-ii 
facile  à ce  Métropolitain  de  faire  que  fes  Suffragans 
François  fe  rendirent  au  Synode  de  la  Province  , 
fur-tout  lorfqu’il  avoit  des  démêlés  avec  le  Roi  de 
France  ? Il  y avoit  aufli  des  Paroifïes  de  France  qui 
dépendoient  d’Evêques  étrangers.  C’étoit  un  autre 
abus  qui  pouvoit  avoir  de  funeftes  fuites  et  dans 
l’ordre  de  la  religion,  et  dans  celui  de  la  fociété. 
T’Aflemblée  a défendu  à toute  Egîifç  ou  Paroifle  de 


( i ) Hift.  Eccl.  Tom.  VI.  pag.  318.  Edit,  in- 40. 

( 2 ) Van.Efpen , TraÏÏ.  Eijiorico  Canonisas  in  cmn.es  cano* 
r,çs,  Part.  3.  Cap.  3.  paragr.  6 - çan,  12, 
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France  de  reconnoître  l’autorité-  d’un  Evêque- or- 
dinaire ou  Métropolitain , dont  le  Siégé  feroit  établi 
fous  la  domination  d’une  Puiffance  étrangère  : le 
tout  fans  préjudice  de  l’unité  de  Foi  et  de  la  Com- 
munion qui  doit  être  entretenue  avec  le  Chef  vifïble 
de  l’EgMfe  univerfelle. 

IV.  Il  y avoit  des  Paroi  (Tes  trop  grandes,  et 
d’autres  trop  petites  : il  y en  avok  où  il  ne  devait 
pas  y en  avoir  , et  il  rfy  en  avoir  pas  par-tout  où  il 
devoit  y en  avoir  : il  y avoit  des  hameaux  qui  étoient 
tres-voifins  d'une  Paroiffe  , et  qui  appartenoient  à 
une  autre  Paroilfe  très  - éloignée.  L’Affemblée  a 
décrété  qu  il  fera  procédé  à une  nouvelle  circons- 
cription des  Paroiffes  du  royaume,  et  que  les  Affem- 
blées  adminiflratives  , de  concert  avec  l’Evêque 
diocefain  , defigneront  les  Paroiffes  qu'il  conviendra 
de  refferrer  ou  d’etendre , d’étabhr  ou  de  fupprimer , 
d apres  ce -que  demanderont  les  befoins  des  peuples  t 
la  dignité  du  culte  , et  les  différentes  localités. 

V.  Après  que  divers  peuples  barbares  eurent  en- 
levé aux  Empereurs  romains  les  provinces  de  l'oc- 
cident , elles  fe  trouvèrent  bientôt  plongées  dans 
les  ténèbres  d'une  profonde  ignorance.  Les  Ecclé- 
fiaftiques  demeurèrent  feuls  dépofitaires  de  la 
fcience  : ils  jouirent  feuls  de  l’eftime  qu’elle  infpire. 
Les  Princes  les  appelèrent  à leurs  Confeils*  pour 
profiter  de  leurs  lumières  : jugeant  les  Evêques  plus 
capables  que  perfonne  , d’établir  et  de  maintenir 
1 ordre  et  la  paix  dans  leurs  états,  ils  les  admirent 
en  part  du  gouvernement , et  leur  confièrent  les 
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affaires  les  plus  importantes  : pour  les  interefler 
davantage  à faire  goûter  leur  dominarion  aux  peu- 
ples , dont  ils  venoient  de  faire  la  conquête  , ils  at- 
tachèrent à leurs  fieges  de  grands  honneurs  et  de 
grandes  richeffes  , en  un  mot,  de  terres  feigneu- 
riales.  Retenus  auprès  des  Princes  ils  cefferent  de 
remplir  par  eux  mêmes  les  fondions  paflorales  , 
et  abandonnèrent  à des  mains  étrangères  le  gou- 
vernement fpiriruel  de  leurs  Diocèfes.  Leurs  fuccef- 
feurs  ne  fe  firent  point  fcrupuîe  de  marcher  fur 
leurs  traces.  Les  pénibles  travaux  du  faint  miniftere 
eurent  peu  d’attrairs  pour  eux  : les  Eglifes  cathédra- 
les n’offroient  prefque  plus  rien  qui  annonçât  qu  elles 
étoient  les  Egüfes  des  fuccelfeurs  des  Apôrres. 

Anciennement  les  Prêtres  attachés  au  fervice  de 
ces  Eglifes,  y rempliffoient  , fous  l’autorité  et  la 
diredion  des  Evêques  , les  fondions  du  miniftere  : ils 
partageoienr  leur  foiiicitude , leurs  foinset  leurs  tra- 
vaux Pendant  les  longues  abfences  des  Evêques,  ils 
perdii  ent  leur  première  ferveur  : ils  fe  bornèrent  enfin 
prefque , ar-tout,  à chanter  lesîouangesdu  Seigneur, 
et  fembîerer  t oublier  que  parleur  confécration  même 
ils  étoient  deftiriés  à l’œuvre  du  miniftere  et  à la 
fandifkation  des  âmes. 

I/AiTembîée  a décrété  que  PEglife  cathédrale  de 
chaque  Diocèfe  , fera  ramenée  â fon  état  primitif* 
qu’elle  fera  en  même-tems  Eglife  paroiffiaîe  et  épif- 
copale  ; et  que  tous  les  Prêtres  qui  y feront  établis, 
feront  les  Vicaires  de  l’Evêque  ? et  en  feront  le$ 
fondions 
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VI.  VOrdre  des  Prêtres  , comme  l’obferve  Mj 
Habert , Evêque  de  Vabres,  ejt ajjocié aux  Evêques  , 
• de  droit  divin  , par  Vinjlitution  de  Jefus-Chrift  , 
par  la  difpojîtion  du  Saint-Efprit , pour  paître  , 
enfeigner  et  gouverner  avec  eux  l’Eglife  ( i ) : de 
là  l’artention  des  Apôtres  à ne  rien  entreprendre 
d’important  dans  le  gouvernement  de  PEglife , que 
de  concert  avec  les  Prêtres. 

Pendant  que  Saint  Paul  et  Saint  Barnabe  annon- 
çoient  PEvangile  dans  la  ville  d’Antioche , il  s’y 
éleva  une  di  fpute  fur  un  point  de  dodrine  : on  convint 
de  part  et  d’autre  de  s’en  rapporter  au  jugement  des 
Apoires  et  des  Prêtres  qui  étoient  à Jérufalem  : ceux 
qui  y furent  envoyés  , furent  reçus  avec  joie  par  les 
Apôtres  et  les  Prêtres  : les  Apôtres  et  les  Prêtres 
s’affembîent  pour  terminer  en  commun  cette  af- 
faire : elle  eft  mise  en  délibération  et  mûrement 
difcutée  : enfin  on  décide  en  commun  : la  lettre  qui 
contient  la  décifion  , efl  écrite  au  nom  des  Apôtres 
et  des  Prêtres  , et  envoyée  de  leur  part  aux  fideles 
que  la  di  fpute  avoit  troublés.  Les  Prêtres  conjoin- 
tement avec  les  Apôtres  y déclarent  qu’ils  ont  jugé 
et  qu’il  a femblé  bon  au  Saint-Efprit  et  à eux . 
Dans  la  fuite  ce  Décret  eft  toujours  attribué  en 
commun  aux  Apôtres  et  aux  Prêtres  : et  quand 


(i)  Vrejbyterorum  castus  et  ordo , divino  jure , Chrifio  inf- 
tituente  , Spiritu  Sanüo  difponente , Epifcopis  adjunSus  ejl , ut 
Ecclejiampafcat , dcccat'et  regat f In  Pontificali  Eccleiïæ  Giæc» 
fol  173, 
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Saint  Paul  en  recommande  l’obfervation , c'eft  fous 
le  nom  de  Décret  fait  .par  les  Apôtres  et  par  les 
Prêtres . ( i ) 

Quelques  années  après  ce  Concile  , tous  les  Prê- 
tres de  Jérufalem  alfemblés  par  Saint  Jacques  le 
Mineur,  leur  Evêque,  donnèrent  à Saint  Paul  un 
•confeil  que  ce  grand  Apôtre  ne  fit  pas  difficulté  de 
fuivre,  et  alléguèrent  la  décifion  du  Concile  de 
Jérufalem,  comme  un  jugement  qu’ils  avoient  pro- 
noncé : à egard  des  Gentils  qui  ont  embraffé  la 
foi  , nous  avons  jugé  et  écrit , difent-ils  , qu'ils 
doivent  s'abjlenir  des  viandes  immolées  aux  idoles , 
du  fang , des  chairs  étouffées  , et  de  la  fornica- 
tion. ( 2 ) 

On  voit  par  ces  dernieres  paroles  que  les  Prê- 
tres aflemblés  par  Saint  Jacques  font  ceux  là  même 
qui  avoient  affidé  au  Concile  de  Jérufalem  avec  les 
Apôtres  , comme  l’a  judiciéufement  obfervé  le 
Pape  Benoît  XlV  , dans  fpn  Traité  du  Synode 
Diocéfain.  ( 3 ) 

Telle  eft  l’idée  que  les  fondateurs  de  notre  foi 
avoient  et  vouloient  qu’on  eue , du  gouvernement 
eccléfîaftique.  Tel  ed  le  modèle  qu’ils  ont  laiifé 


( 1 ) Ad.  15.  1.  & fuiv.  8c  16.  4. 

(2)  Ad.  ai.  18.  & fuiv. 

C 3 ) Gef  a funt  hæc  non  inter  Jacolum  tantum  & Taulum  , fed 
coram  univerfo  cœtu  feniorum  hoc  ejl  Vrejbyterorum  Eçclefiœ 
Jiierofolimitance.  . . . Ht  Vrefbyteri  ïlü  iïdem  erant  qui  interfue - 
rant  celebrï  Concilïo  Apofiolorum  , in  quo  actumfuit  de  legalibus » 
Ad.  x$.  de  Synodo  Diœcef  JLib.  i.  cap.  1.  n.  5. 


aux  Eveques  de  tous  les  fîecles , et  qu’ont  rcli- 
gieufement  fuivi  tous  les  Evêques  qui  n’ont  point 
eu  d’autre  zele  que  celui  de  la  gloire  de  Dieu  et 
du  faîut  des  âmes  , ni  d’autre  prétention  que  celle 
de  faire  régner  la  raifon  , la  réglé,  la  volonté  de 
Dieu.  Parcourez  , M.  T.  C.  F.  les  annales  de 

ÎEglife,  et  vous  verrez  que  les  plus  faints  et  les 
plus'favants  Evêques  fe  font  toujours  fait  un  de- 
voir de  ne  rien  faire  d'important  dans  la  conduite 
de  leurs  Liocèfes,  fans  en  délibérer  avec  leur  Clergé 
et  fans  le  confuîter.  Ils  n’ignoroient  pas  qu’il  n’ap- 
pai tient  qu'aux  Evêques  de  gouverner  en  chef 
1 üglife  de  Dieu  ; mais  ils  favoient  aufli  que  les 
Prêtres  ont  été  établis  par  le  Saint-Efprit  pour 
la  gouverner  conjointement  avec  eux  et  fous  leur 
autorité.  Ils  n’ignoroient  pas  qu’ils  étoient  obligés 
de  diriger  en  chef  les  Prêtres  de  leurs  Diocèfes; 
mais  ils  favoient  allier  l’obligation  de  diriger  les 
Pretres , avec  l’obligation  de  confuîter  le  Prefbytere. 

L’Eglife  de  Rome,  la  première  , et  le  modèle 
de  toutes  les  autres , peut  fe  glorifier  à jufte  titre 
d’être  celle  où  l’ufage  d’appeler  les  Prêtres  à l'exa- 
men et  à la  décifion  de  toutes  les  affaires  eccle- 
üaftiques , a été  plus  religieufement  conferv*.  Tou- 
tes les  Lettres  des  Papes  , et  les  Conciles  Romains 
de  tous  les  fiée  les  en  font  foi , dit  le  Pere  Tho- 
mafîin.  ( i ) 


{ I ) Difçipl.  Ecclcf.  part,  i.  tfr.  2.  chap.  23*.  n.  1. 


Plus  on  remonte  proche  des  tems  apoftoliques? 
plus  on  trouve  des  modèles  accomplis  de  ce  ré- 
gime plein  de  fageffe  , par  lequel  les  premiers 
Palpeurs  confidérant  et  honorant  les  Prêtres  com- 
me leurs  freres , les  confultoient  fur  toutes  fortes 
d'affaires  , et  ne  décidoient  rien  d’important  fans 
avoir  pris  leurs  fuffrages. 

Qu’elle  force  n’avoient  pas  des  réfoîutions  et 
des  réglemens  formés  avec  ce  faint  concert  ? Quel 
empreffement  dans  les  Pafteurs  du  fécond  ordre, 
pour  faire  obferver  des  loix  , auxquelles  ils 
avoient  concouru  , et  dont  les  motifs  et  Putilité 
leur  étoient  parfaitement  connus  ? Quel  refped 
n’imprimoient  pas  dans  Pefprit  des  peuples  , des 
jugemens  qu’on  favoit  être  le  fruit  d’une  mûre  dé- 
libération , et  d’un  grand  nombre  de  fuffrages  ? 
Quelle  abondance  de  bénédidions  J.  C.  ne  répan- 
doit-il  pas  fur  ce  qui  émanoit  de  la  concorde  de 
tout  un  clergé  uni  à fon  Chef? 

Jamais  PEglife  n'a  été  plus  fainte , plus  brillante , 
plus  formidable  à l’erreur  et  aux  fcandales  , que 
dans  les  tems  et  les  lieux  , où  cet  efprit  d’union 
et  de  concert  a été  plus  religieufertient  fuivi. 

Rien  n’eft  donc  plus  fage  , plus  jufte  , plus  rai- 
fonnable  que  la  réglé  qui  prefcrit  aux  Evêques  de 
prendre  , au  moins  dans  les  affaires  importantes, 
l’avis  de  leur  Clergé.  La  plupart  des  Evêques  fran- 
çois  des  derniers  fiecles  ne  la  connoiffoient  plus 
cette  réglé.  Ils  étoient  loin  de  croire  que  les  Prê- 
tres de  leurs  Diocèfes  fulfent  par  état  leurs  cou-* 


feiîlers  et  leurs  coopérateurs  dans  le  gouvernCrfteirt 
des  âmes.  Ils  ne  fe  croyoient  plus  obligés  de  les 
confulter.  S’ils  avoient  un  confeil,  il  le  regardoient 
comme  un  fecours  libre , que  la  feule  prudence  les 
engageoit  de  rechercher.  Ils  ne  fe  croyoient  pas 
obligés  de  choilir  ce  confeil  dans  le  clergé  de  leurs 
Diocèfes.  Ils  croyoient  pouvoir  le  compofer  de  Prê- 
tres étrangers,  et  deftituables  à leur  volonté.  Enfin, 
e’étoit  une  maxime  parmi  eux,  que  quoiqu’il  foit 
bon  et  utile  qu’en  certains  cas  les  Evêques  conful- 
tent  leur  clergé  , ce  n’eft  cependant  pas  un  devoir 
qui  leur  foit  impofé  par  le  droit  divin  ou  ecclé- 
fiaftique  ; mais  un  moyen  dont  ils  font  maîtres  de 
fe  paffer , et  qui  peut  être  fuppléé  par  d’autres  aufü 
efficaces,  et  auffi  conformes  à l'inftitution  de  J.  C« 
et  à l'efprit  de  l'Egîife.  Leur  conduite  étoit  par- 
faitement d'accord  avec  leurs  principes. 

L'AfTemblée , dans  la  vue  de  faire  exécuter  au 
moins  unefoible  partie  de  la  difcipline  de  l’Egîife, 
concernant  le  gouvernement  des  Diocèfes,  a fait 
le  Décret  fuivant  : » Les  Vicaires  des  Eglifes  cathé- 
» drales  , les  Vicaires- fupérieurs  et  Vicaires-direc- 
3)  teurs  du  Séminaire  formeront  eofemble  le  Confeil 
» habituel  et  permanent  de  l’Evêque,  qui  ne  pourra 
» faire  aucun  a de  de  jurifdi&ion  , en  ce  qui  concer- 
» ne  le  gouvernement  du  Diocèfe  et  du  Séminaire, 
» qu’après  en  avoir  délibéré  avec  eux  ; pourra  néan- 
» moins  l’Evêque  , dans  le  cours  de  fes  vifîtes, 
» rendre  feul  telles  Ordonnances  pro\ . -'foires  qu’il 
» appartiendra  «. 


( »4  ) 

VII.  Il  eft  à propos,  il  eft  néceflaire  x°.  que 
les  Vicaires  de  l’Eglife  cathédrale  jouiflent  de 
l’eftime  et  de  la  confiance  de  l’Evêque  ; i°.  qu’ils 
foient  tirés  du  Clergé  du  Diocèfe  ; 30.  qu’avant 
de  parvenir  à cet  important  emploi  ils  ayent  exer- 
cé , pendant  quelques  années  , les  fondions  du 
faint  miniftere  , et  qu’ils  fâchent  par  expérience 
l’art  des  arts  , l’art  de  gouverner  les  âmes  ; 4Q. 
qu’ils  puiflent  dire  librement  leur  avis  fur  les  ma- 
tières traitées  dans  le  confeil  , et  que  par  con- 
féquent  l’Evêque  11e  puifle  pas  les  deftituer  arbi- 
trairement ; 50.  qu'ils  puiflent  néanmoins  être  def- 
titués  quand  ils  le  méritent.  C’eft  pourquoi  l'Af- 
femblée  a décrété  : i°.  Que  l’Evêque  aura  la  li- 
berté de  choifir  les  Vicaires  de  fa  cathédrale  ; 20. 
qu’il  fera  tenu  de  les  choifir  dans  le  Clergé  de  fon 
Diocèfe  ; 30.  qu’il  ne  pourra  nommer  que  des  Prê- 
tres qui  auront  exercé  les  fondions  eccléfiafti- 
ques  au  moins  pendant  dix  ans  ; 40.  qu’il  ne 
pourra  les  deftituer  que  de  l’avis  de  fon  confeil 
et  par  une  délibération  qui  y aura  été  prife  à la 
pluralité  des  voix  , en  connoiflance  de  caufe. 

VIII.  11  eft  néceflaire  que  l'Evêque  ait  une 
influence  raifonnable  dans  Pinftitution  et  la  deftitu- 
tion  des  Vicaires  du  Séminaire  ; mais  il  ne  faut 
pas  qu’il  puifle  les  inftituer  ou  les  deftituer  arbi- 
trairement , félon  qu’il  les  trouvera  favorables  ou 
contraires  à fes  préjugés  et  à fes  prétentions.  C’eft 
pourquoi  l’Afiemblée  a décrété  qu’ils  feront  nom- 
més par  l'Evêque  et  fon  conléil  , et  qu’ils  ne 
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pourront  etre  cfeftitués  que  de  la  même  miniers 
que  les  Vicaires  de  l’Eglife  cathédrale. 

IX.  Le  Clergé  de  l’Eglife  cathédrale,  ou  con- 
jointement avec  les  Curés  , ou  feul , a toujours 
gouverné  le  Diocèfe , pendant  la  vacance  du  liège 
épifcopal.  Dans  le  Clergé  , à qui  , dans  ce  ca$  , 
le  gouvernement  du  Diocèfe  étoit  dévolu  , il  y 
avoit  fans  doute  un  Prêtre  , qui  , lbit  à raifoa 
de  l’ancienneté  , ou  en  vertu  d’un  choix  fpécial, 
étoit  chargé  d’affembler  le  confeil  , de  propofer 
les  matières  fur  lefquelles  on  devoit  délibérer  > 
et  de  recueillir  les  fufFrages  ; mais  à proprement 
parler  , c etoit  toujours  le  confeil  qui  gouver- 
noit  le  Diocèfe , parce  que  ce  Prêtre  étoit  obli- 
gé de  fe  conduire  en  tout  par  les  avis  du  con- 
feil. L’AlTemblée  a décrété  , que  pendant  la  va- 
cance du  liège  épifcopal , le  premier  , et  à fou 
défaut,  le  fécond  Vicaire  de  l’Egîife  cathédra- 
le , remplacera  PEvêque , tant  pour  fes  fonctions 
curiales  , que  pour  les  ades  de  jurifdidion  , qui 
n’exigent  pas  le  caradere  épifcopal  ; mais  qu’en 
tout  il  fera  tenu  de  fe  conduire  par  les  avis  du 
confeil. 

X.  Un  Pafleur , dit  S.  Léon  le  grand  r doit 
être.  élu.  par  tous  ceux  à qui  il  doit  être  prépofê  { i). 
Il  eft  jufte  , difent  les  Peres  du  troifieme  cor- 


( i ) Qui  prœjuturus  efi  omnibus  5 ab  omnibus  tligatur,  Ep,- 10, 
aliàs  89.  cap.  6. 


éile  d’Orléans  , que  celui  qui  doit  être  ptépofe  I 
tous  , foit  élu  par  tous  ( t ).  Sur  ce  principe  , 
auquel  l’autorité  et  la  raifon  rendent  également 
témoignage  , dans  les  premiers  fiecles  du  chiif- 
tianifme  , Chaque  Eglife  élifoit  fon  Evêque.  L é- 
ledion  fe  fai  foit  en  préfence  , et  fous  l’autorité 
du  Métropolitain  et  des  Evêques  de  la  province. 
S'ils  la  jugoient  canonique  , ils  ordonnoient  auffi- 
tôt  le  nouvel  Evêque  , et  le  mettoient  en  fonc- 
tion. L’éledion  du  Métropolitain  fe  faifoit  en 
préfence  et  fous  l’autorité  du  plus  ancien  Evêque 
de  la  province  , et  des  Evêques  comprovinciaux. 
L’Empereur  Juftinien  modifia  un  peu  cette  dif- 
cipline.  Il  établit  que  pour  donner  un  Evêque  à 
une  Eglife  vacante,  les  clercs  et  les  premiers  de 
la  ville  , choifiroient  trois  fujets  , et  qu’ils  enver- 
ront le  décret  d’éle&ion  au  Métropolitain  , qui 
en  nommeroit  un  des  trois  ( i ).  Dans  les  Royau- 
mes qui  fe  formèrent  du  débris  de  l’Empire  Ro- 
main , outre  le  confentement  du  Clergé  et  du 
Peuple,  il  fallut  aufîi  avoir,  dit  M.  l’Abbé  Fleu- 
ry ( 3 ) , le  confentement  des  Princes  , qui  voyant 
la  grande  autorité  des  Evêques  fur  les  Peuples  , 
étoient  jaloux  de  ne  laiffer  élire  que  ceux  qu’ils 

croyoient 

■ ■■■  '■■■■■■■  i ■— 

( i ) Æquum  ejî  , ficut  ipfa  fedes  Apofiolica  dixit , ut  qui 
yrceponendus  eji  omnibus  , ab  omnibus  eligatur . Can.  3, 

(2)  Novelle  137. 

( 3 ) Inftit.  au  droit  Ecclef.  Part.  1.  Chap.  io* 

; t ' ' ' 
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tfôyôient  leur  être  fideles.  Ainfî  fous  la  preïiiiëfS 
face  de  nos  Rois  , et  au  commencement  de  la 
fécondé , quoique  la  forme  des  éledions  s’obfer- 
vât  toujours  > les  Rois  en  étoient  fouvent  !es  maî- 
tres. Depuis  Louis  le  Débonnaire  , les  é edionS 
furent  plus  libres  : en  forte  que  pendant  le  neu- 
vième fiecle,  l'ancienne  di fcipline  s’obfervoit  exac- 
tement * y ajoutant  feulement  de  ne  rien  faire 

fans  la  participation  du.  Roi Telles  étoient 

les  éledions  en  Occident  au  neuvième  fiecle  et 
jufqu’à  la  fin  du  douzième,  pendant  lequel  toute- 
fois les  Chanoines  des  cathédrales  s’efForÇoient 
d’attirer  à eux  toute  Téledion  , comme  il  paroîc 
par  le  canon  du  Concile  de  Latran  en  1139,  qui 
réprime  leurs  entreprifes.  Mais  au  commencement 
du  treizième  fiecle  , ces  Chapitres  étoient  déjà  en 
pofiefiion  d'élire  feuîs  l'Evêque  , à l’exclufion  du 
reftè  du  Clergé  et  du  Peuple  ; et  les  Métropoli- 
tains , de  confirmer  feuîs  l’éledion , fans  appeller 
leurs  SufFragans.  Enfin,  le  Pape  Léon  X>  enleva 
aux  Chapitres  des  cathédrales  de  France  , la  no- 
mination des  Evêques,  et  la  donna  à François  I , 
qui  à fon  tour  enleva  aux  Métropolitains  la  con- 
firmation canonique , et  la  donna  à Léon.X,  Telle 
étoit  immédiatement  avant  la  révolution  , la  ma- 
niéré de  pourvoir  aux  Evêchés  vacans  du  Royau- 
me. Elle  étoit  contraire  à l’efprit  et  à la  lettre 
des  faints  canons. 

L’Afiemblée  l’a  entièrement  abrogée.  Elle  a dé- 
crété que  l’Evêque  d’un  Diocèle  ou  Département, 

B 


' ‘ :r- 

(i.8) 

fera  élu  par  les  Eledeurs  de  ce  Département  • que 
î’éledion  nç  pourra  Te  faire  ou  être  commencée 
qu’un  jour  *e  Dimanche  , dans  l’Egîife  principale 
du  chef-lieu  du  Département , à l’ifîue  de  la  Melle 
paroidiale  , à laquelle  feront’  tenus  d’affider  tous 
les  Eledeurs  ( î ) ; que  chaque  Electeur  fera  fer- 
ment de  ne  nommer  que  celui  qu’il  aura  nommé 
en  fon  ame  et  confcience  , comme  le  plus  digue  , 
fans  y avoir  été  déterminé  par  dons  , promefles  , 
follicirations  ou  menaces  ; que  pour  être  éligible 
à un  Evêché  , il  fera  nécefiaire  d’avoir  rempli  an 
moins  pendant  quinze  ans  , les  fondions  du  rai- 
nidere  eccléfiadique  dans  le  Diocèfe  ; que  celui 
qui  aura  été  élu  à un  Evêché  , demandera  îa  con- 
firmation canonique  au  Métropolitain,  et  s’il  ed 
élu  pour  le  liège  de  la  Métropole  , au  plus 
ancien  Evêque  de  l’arrondidement  ; que  le  Mé- 
tropolitain ou  l’ancien  Evêque  , aura  la  faculté 
d’examiner  l’élu  en  préfeoce  de  fon  confeil  , fur 
fa  dodrine  et  fes  mœurs  ; qu’il  pourra  lui  refu- 
fer  la  confirmation  canonique  , mais  qu’il  fera 
tenu  de  donner  par  écrit  les  eau  fes  du  refus  ; 
qu’il  ne  pourra  exiger  de  l’élu  d’autre  ferment  , 
linon  , qu’il  fait  profefiion  de  îa  Religion  Catho- 
lique , Apodoüque  et  Romaine  ; que  la  confé- 


( i ) L’Aflemblée  a cru  que  cette  précaution  fuffiroit  pour  exclure 
de  Téle&ion  les  non-Cathoîiques  de  France  : ils  en  font  formelle- 
ment exclus  par  cet  article  de  la  Confiîtution  Françoife  : les 
Citoyens  ont  le  droit  d’élire  ou  choïfir  les  Minières  de  leurs  cultes. 


Cratiôn  de  l'Ëvêque  né  pourra  fë  faire  <Jue  dah§ 
fon  Egîife  cathédrale  ; et  que  l’élu  prêtera v,  avant 
fa  conféëration  , le  ferment  de  veiller  avec  foin 
fur  les  fiJeles  du  Diocèie  qui  lui  ef l confié  ; 
d'être  fideîe  à la  Nation  , à la  Loi  et  au  Roi  , 
et  de  maintenir  de  tout  foh  pouvoir  la  Conrti- 
tudon  décrétée  par  l’Aiïemblée  Nationale,  et  ac- 
ceptée par  le  Roi.  » 

XI.  La  maniéré  de  pourvoir  aux  Cures  , n’à 
pas  moins  varié  que  la  maniéré  de  pourvoir  aux 
Evêchés.  Anciennement  l’Evêque  confioit  le  gou- 
vernement des  parodies  vacantes  aux  fujets  que 
les  paroi/îiens  demandoient  : ou  bien  il  propofoië 
lui-même  des  fujets  , et  les  paroiftiens  les  accep- 
toient.  On  trouve  encore  des  vertiges  de  cette 
difcipline  dans  les  fiecîes  même  , ou  les  préjugés 
avoient  pour  ainfi  dire  étouffé  la  raifon.  Un  Au- 
teur qui  a écrit  après  le  quatrième  Concile  de  La- 
tran  , tenu  en  1215  , décide  que  lés  Prêtres  ré- 
guliers peuvent  être  Curés  aurti-bien  que  les  Prêtres 
féculiers  , pourvu  qu'ils  foient  élus  par  le  peuple 
et  inftitués  par  l'Evêque  ( 1 ).  Saint  Raymond  de 
Pegnafort  , parlant  des  Prêtres  réguliers  , dit 
qu'ils  ne  peuvent  point  faire  les  fondions  curiales  * 
à moins  qu/iis  ne  foient  élus  par  le  peuple  , et 


( 1 ) Eceë  fufficienter  mortfîraium  eji , quod  monachis  prefiytetii 
honore  decoraiis  , à populo  eleSis  & ab  epifcopainfiitutis , eadem 
liceant  qucs  & alïis  facerdotibus . Voyez  la  G lofe  fur  le  chap,  19; 
cauf.  1 6.  queft.  1.  ; fur  le  chap.  40.  de  la  même  queft»  $ et  fur 
le  canon  omnis  utriufque  fexus. 
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inflitués  par  l’Evêque  ( x ).  Dans  les  derniers 
temps , les  paroifliens  n’avoient  plus  aucune  in- 
fluence dans  la  nomination  de  leurs  Curés  : le 
Pape  , les  Evêques , les  Chapitres  des  cathédrales 
et  des  collégiales,  les  couvents  de  religieux  et  de 
religieufes  , les  Univerfités  , les  feigncurs  de  pa- 
roifles  , étoient  en  pofleflion  de  nommer  les 
Curés  , fans  égard  aux  vœux  des  paroifliens. 
I/Aflemblée  a rendu  à ceux  - ci  l’exercice  d'une 
partie  de  leur  droit  , en  décrétant  que  les  Curés 
feront  élus  par  les  Eledeurs  du  Diftrid  , fur 
lequel  les  Cures  vacantes  font  lituées. 

XII.  Les  Curés  ont  le  droit  de  choifir  leurs 
Vicaires  ( 2 ).  Les  Evêques  à la  faveur  de  la  dif- 
tindion  chimérique  et  ultramontaine  du  pouvoir 
d’ordre  et  du  pouvoir  de  jurifdidion  , avoient  ré- 
duit  à rien  ce  droit  des  Curés:  l'Aflemblée  leur  en 
a rendu  l’exercice  , en  décrétant  que  chaque  Curé 
jouira  du  droit  de  choifir  fes  Vicaires  ; mais  qu’il 
ne  pourra  fixer  fon  choix  que  fur  des  Prêtres  or- 
donnés , ou  admis  pour  le  Diocèfe  par  l’Evêque. 

Comme  la  faculté  de  révoquer  arbitrairement 
les  Vicaires  , pourroit  devenir  nuifible  et  aux  Vi- 


( 1 ) Nec  illi  poffunt  injungere  pœnïtentias  , nec  baptifare  , 
nec  prœdicare  , & fimil't « quas  pertinent  ad  curam  ammarum  , 
nififuerint  electi  à populo  & ab  epifcopo  cum  confenfu  fui  Ab - 
bâtis  y vel  alterius  Frœlati  , injlituti.  fumma  S.  Raymundi  9 
Lugduni , 1718.  pag.  421. 

(2)  Si  quelqu’un  doute  de  cette  vérité  , qu’il  fe  donne  la  peine 
de  lire  Van-Efpen  ? dans  fon  Droit  Eecl.  Univers,  j Gibert,  dans 


caires  eux -mêmes  et  aux  paroiffiens  ; rAflemblêe  à 
décrété  que  les  Curés  ne  pourront  révoquer  leurs 
Vicaires  que  pour  des  caufes  légitimes  , jugées 
telles  par  l’Evêque  et  fon  confeil. 

XIII.  L’ufage  moderne  et  fi  contraire  à l’efprit 
de  TEgîife,  de  faire  des  Prêtres  pour  eux-mêmes, 
et  pour  Pintérêt  temporel  de  leurs  familles , avoit 
peuplé  l’Eglife  Gallicane  de  Prêtres  oifeux.  Les 
moins  utiles  étoient  ordinairement  les  plus  riches, 
et  les  moins  édifians.  L’AlFemblée  a tari  la  fource 
de  cet  abus  , qui  en  a enfanté  tant  d’autres. 

XIV.  Il  n’y  a rien  de  fî  contraire  aux  intérêts 
de  la  Religion , de  l’Etat , et  des  individus , que 
Pefprit  de  corps  : et  comme  cet  efprit  paroît  in- 
féparable  des  corporations  ( i ) , l’AfTemblée  les  a 
fupprimées. 

XV.  En  général , dit  un  Philofophe  chrétien 
(2)  , les  privilèges  ne  s'accordent  pas  bien  avec 
les  maximes  de  C Evangile  : ï humilité  ne  demande 
point  de  dijlinclion  , fi  ce  n’efi  pour  fiouffrir  et 
s’abaijfer  plus  que  les  autres  ; et  la  charité  tend 


fon  corps  de  droit  Canon  j Goard  dans  fon  Traité  des  Bénéfices  ; la 
Confultation  des  Avocats  au  Parlement  de  Paris,  en  date  du  13  Juil- 
let 1755  , en  faveur  des  Curés  du  Diocèfe  d’Auxerre  ; et  enfin  Je 
traité  de  la  Jurifdiâion  ordinaire  immédiate  fur  les  ParoifTes.  Ce 
dernier  Ouvrage  contient  une  folide  réfutation  des  paralogifmes 
des  Abbés  Corgne  et  Bailly. 

(1)  On  appelle  corporation  , une  affociation  de  perfonnes  liées 
par  des  effets  civils  , et  fur-  tout , par  les  biens  temporels  qu’elles 
poffedent  et  qu’elles  adminiftrent  en  commun. 

(2)  M.  l’Abbé  Fleury  , Inftit.  au  droit  Eccl.  part.  î.  chap.  2, 

B iij 


(») 

à V égalité  parfaite  9 et  à V éloignement  de  tout  in - 
térêt  propre  Le  Décret  de  l’Affemblée  qui  fup- 
prime  les  privilèges  , elt  donc  conforme  à l’ef* 
prit  de  Jefus  - Chrift. 

XVI.  Un  grand  nombre  dç  miniftres  de  H 
Religion  étoient  trop  opulens  , pour  pouvoir 
exhorter  avec  bienféance  les  ftdeles  à la  pratique 
de  l’Evangile.  Plufîeurs  d’entr’eux  faifoient  un 
trop  mauvais  ufage  des  revenus  eccléfîaftiques  , 
pour  qu'une  Nation  éclairée  continuât  de  leur 
en  laifler  l'adminiftration.  La  plupart  des  Prêtres 
qui  g'appliquoient  avec  plus  de  zele  et  de  fuccès 
aux  fondions  du  miniftere  , avoient  à peine  de 
quoi  vivre  , et  fe  voyoient  fouvent  contraints  de 
prendre  fur  leur  néceiïaire  , pour  fubvenir  à des 
befoins  étrangers.  La  dîme  étoit  une  fource  de 
çonteftations  et  de  procès  humiliants  pour  les 
Pafteurs  , et  préjudiciables  au  falut  des  fïdeles  : 
elle  étoit  d’ailleurs  une  des  principales  caufes  de 
cette  choquante  inégalité  qui  fe  trouvoit  entre 
lés  facultées  de  Pafteurs,  dont  les  charges  étoient 
les  mêmes.  Une  bonne  partie  des  biens  eccléfiaf- 
tiques  n’avoient  pas  une  fource  bien  pure.  Il  étoit 
impofîibîe  de  f opprimer  la  corporation  civile  du 
Çlergé  de  France  , fans  lui  enlever  l’adminiftrar 
tion  commune  des  biens  eccléliaftiques  du  Royaume, 
L’Evangile  oblige  bien  les  fïdeles  à pourvoir  à 
l'honnête  entretien  des  Fafleurs  ; mais  non  pas 
\ y pourvoir  d’une  maniéré  pîut^que  d’une  au- 
tre. Ce  Iqnt  {es  biens  eccléf|aftiques  qui  ont  rendu 


fi  commun  le  crime  de  ia  fimonie  , le  paffagfe 
fcandaleux  d’un  bénéfice  à un  autre  plus  riche  > 
le  défaut  de  réfidence  , l’accumulation  des  béné^ 
f ces  fur  une  même  tête  , et  tant  d’autres  abus  fur 
lesquels  PEglife  n’a  jamais  ceffé  de  gémir  , et 
qui  ont  fait  dire  à M.  l’Abbé  Fleury  , quA/7  eût 
été  plus  avantageux  à VEglife  d être  toujours  pau- 
vre (i).  Les  AmbafTadeurs  de  France  au  Concile 
de  Trente  , foutinrent  que  le  Prince  pouvoir  dif- 
pofer  des  biens  eecléfiafliques  dans  une  nécefîité 
très  * preffante  , et  que  dans  un  pareil  cas  , fl 
n’avoit  pas  befoin  de  s^adrefTer  au  Souverain  Pon- 
tife. L’Affemblée  favoit  tout  cela  : elle  a décrété 
que  les  biens  eccléfiafiiques  font  à la  difpofidon 
de  la  Nation  , à la  charge  de  pourvoir  d’une  ma*- 
niere  convenable  , aux  frais  du  cuire  , à l’entre*- 
tien  de  fes  minidres  , et  au  foulagement  des  pau- 
vres. 

Telle  ed  , M.  T.  C.  F. /la  Conditution  civile 
du  Clergé  : elle  tarit  la  fource  d’une  infinité  d’a^ 
bus  : elle  rétablit  une  bonne  partie  de  l’ancienne 
difcipîine  , et  en  facilite  l’entier  rétabliiïement  ; 
elle  remet  en  honneur  les  libertés  dé  l’Egîife  Gal- 
licane ; elle  bannit  le  gouvernement  arbitraire  ; elle 
rend  au  peuple  l’exercice  du  droit  de  concourir 
à la  promotion  de  fes  Fadeurs  ; elle  met  les  Evê- 
ques dans  la  nécefîité  de  réfider  dans  leurs  Dio- 


; (i)  Bifb*  3. 


(h) 

cèfes  ; elle  abolit  Pufage  de  faire  des  Prêtres  pour 
eux-mêmes  , et  bannit  du  fanduaire  cette  foule 
de  Prêtres  opuîens  et  oifeux  qui  ne  pouvoient  que 
le  déshonorer  ; elle  affure  la  paix  et  la  concorde 
entre  le  Paffeur  et  les  ouailles  , entre  le  facerdoce 
et  l’Empire  ; elle  nous  mene  à l’uniformité  dans  la 
lithurgie  et  les  pratiques  religieufes  , à l’unité  de 
bréviaire  , de  miffel  , de  rituel  , de  catécbifme  , 
de  théologie  ; elle  auroit  déjà  renouvellé  la  face 
de  l’Eglife  Gallicane,  fi  la  Cour  de  Rome  et  les 
riches  bénéficiers  de  France  n’avoient  pas  eu  le 
plus  grand  intérêt  de  la  faire  échouer  ; elle  peut 
avoir  des  défauts  ; il  feroit  étonnant  qu’elle  n'en 
eût  pas  : elle  efi  l’ouvrage  des  hommes  ; mais 
elle  n’a  certainement  pas  les  défauts  qu’on  fe  plaît 
à lui  attribuer.  On  prétend  qu’elle  efi  hérétique, 
et  qu’elle  nous  fépare  du  faint  fiége  Apoftolique. 
Deux  reproches  ; deux  calomnies.  Et  d’abord  elle 
fi’tft  point  hérétique  : elle  ne  bleffe  point  la  foi  : 
elle  n’attaque  aucun  dogme  : il  y a près  de  deux 
ans  que  fes  ennemis  font  tous  leurs  efforts  pour 
prouver  qu’elle  efi  hérétique  ; ils  n’y  ont  pas  en- 
core réulîi  : il  n’y  réufîiront  jamais.  Ce  reproche 
d’héréfie  n’eff  pas  feulement  injufie  ; il  eff  en- 
core abfurde.  Remarquez  , M.  T.  C.  F,  , que  la 
Conffirution  civile  du  Clergé  , n’eff  qu’une  loi  de 
police  , une  loi  variable  çt  réformable  , une  loi 
qui  fans  rien  décider  fur  le  dogme,  réglé  feule- 
ment la  conduite  ; une  loi  qui  défend  certaines  pra- 
tiques qui  ne  font  point  prefcrices  par  la  loi  d© 


Dieu  , et  qui  prefcrit  certaines  autres  pratiques , 
qui  ne  font  point  défendues  par  la  loi  de  Dieu. 
Dire  qu’une  loi  de  ce  caradere  eft  hérétique  , 
c’eft  le  comble  de  la  déraifon  : c’eft  apprendre 
aux  gens  judicieux  et  éclairés  que  l’on  eft  , ou 
d’une  infigne  manvaife  foi  , ou  d’une  crafle  igno- 
rance. La  révolution  a fait  des  changements  dans 
les  fortunes  , mais  elle  n'en  a fait  aucun  dans  la 
Religion.  Nous  croyons  fans  exception  toutes  les 
vérités  de  la  foi  Catholique  ; nous  avons  le  facri- 
fi ce  et  les  facrements  que  Jefus-Chrift  a inftitués 
dans  fon  Eg’ife  ; nous  refpedons  les  commande- 
mens  de  Dieu  et  de  l’Eglife.  Le  Décret  fur  la 
Conftirution  du  Clergé  fape  une  infinité  de  préju- 
gés , mais  il  ne  donne  aucune  atteinte  à l’Evan- 
gile. 

Le  fécond  reproche  n'eft  pas  plus  fondé  que  le 
premier.  C’eft  calomnier  la  Conftitution  civile  du 
Clergé  que  d’avancer  qu’elle  fépare  les  Evêques  du 
faint  fiége  Apoftolique , et  qu’elle  réduit  tous  leurs 
rapports  avec  le  Pape  à une  fimple  lettre  de  com- 
munion qu’ils  lui  écriront  au  commencement  de 
leur  Epifcopat  : elle  leur  ordonne  expreffément 
d’entretenir  la  communion  avec  lui , comme  avec 
le  chef  vifi’ole  de  l’Eglife  univerfelle  : elle  n’em- 
pêche ni  les  Evêques  de  s’adrefter  au  Pape  tant 
qu’ils  le  jugeront  à propos  , pour  les  affaires  qui 
pourronr  fe  préfenter  , ni  1 Pape  d’exercer  à leur 
égard  , tous  les  droits  attachés  à fa  primauté  : elle 
ne  rompt  point  les  liens  qui  unifient  les  membres 


frf) 

de  î’Eglife  avec  leur  chef  vifible  : elle  fait  feule- 
ment cefier  des  abus  : elle  remet  les  Evêques  en 
poileiîïon  de  leur  autorité  , fans  préjudice  de  celle 
qu’il  a plu  à Jefus-Chrift  de  confier  aux  fuccef- 
feurs  de  Saint  Pierre.  Elle  réduit  la  correfpondan- 
ce  entre  le  faint  fiége  et  les  Evêques  , à l’état  où 
elle  auroit  toujours  dû  être  , où  elle  étoit  dans 
les  beaux  fiecles  du  Chriftianifme  : elle  défend  * 
il  eft  vrai  , aux  Evêques  de  s’adrefler  au  Pape 
peur  en  obtenir  la  confirmation  de  leur  éledion  ; 
mais  en  cela  elle  ne  fait  qu'ordonner  l’exécution 
des  faints  Canons,  et  remet  les  Métropolitains  en 
pofFeflïon  du  plus  important  de  leurs  droits.  C’efi: 
inconteftablement  à eux  qu’appartient  la  confir- 
mation de  l'éledion  des  Evêques.  Les  loix  par 
lefquelles  l’Egîife  l’a  leur  a attribuée  , confervent 
toute  leur  force  : elle  n’a  jamais  celle  d’en  reclamer 
l'exécution.  Ceft  par  le  miniflere  des  Métropoli- 
tains qu'elle  a confirmé  l’éledion  des  Evêques 
pendant  plus  de  treize  fiecles.  Le  Pape  n’a  com- 
mencé à donner  des  Bulles  aux  Evêques  de  France  , 
qu’en  1^1 6 : et  c’eft  le  Roi  François  I.  qui  a 
entrepris  de  l’y  autorifer  , nonobftant  les  récla- 
mations de  toute  l'Eglife  Gallicane. 

Les  Evêques  anti-conflitutioneîs  de  France  , 
rendent  eux- mêmes  témoignage  à cette  vérité.  llejl 
fans  doute  conforme  à V ancienne  difeipline  de 
HEglife  Gallicane  , difent-ils  , à! attribuer  aux 
Métropolitains  et  aux  plus  anciens  Eyêques  des 


Métropoles  , Vinjlitution  des  Evêques.  ( i )* 
Ecoutez  , M.  T.  C.  F. , un  Auteur  qui  a fait  une 
étude  particulière  de  la  difcipline  de  l’Eglife  , et 
qui  ne  fauroit  être  foupçonné  d’avoir  aimé  à di- 
minuer les  privilèges  du  fouverain  Pontife. 

» Quelques  efforts  que  nous  ayons  fait , dit  le  Pere 
» Thomaflin,  ( i ) pour  rechercher  dans  l’antiquité 
» quelques  traces  de  la  police  moderne  de  PEglife, 
»qui  a prefque  réfervé  au  Pape  feul  l’éle&ion  et 
» l’ordination  de  tous  les  Evêques  ; il  a néanmoins 
*>  paru  qu’au  contraire  prefque  tous  les  anciens 
» Evêques,  fur-tout  dans  les  Parriachats Orientaux, 
» montoient  fur  le  trône  épifcopal , fans  que  le  Pape 
9 en  fût  même  averti.  Quoiqu’après  leur  ordination 
» ils  écrivifîent  au  Pape  pour  témoigner  leur  union 
» avec  le  centre  de  l’unité  catholique  ; ce  n’étoit 
» nullement  pour  obtenir  de  lui  la  confirmation 
» de  leur  nouvelle  dignité  : et  ce  n’étoient  que  les 
» Patriarches , les  Evêques  , et  les  Primats  qui  de- 
» voient  entretenir  ce  commerce  de  lettres  avec 
» l’Eglife  de  Pierre  , qui  eft  la  fource  de  l’unité; 
» tous  les  autres  Evêques  lui  étoient  unis  par  Punion 
*>  qu’ils  avoient  avec  leur  chef.  » 

» Tous  les  Patriarches  , ajoute  le  même  au- 
» teur  , ( 3 ) écrivoient  au  Pape  aufii-tôt  après  leur 


(1)  Expofîtion  des  principes , pag.  22,  édir.  in  40. 

(2)  Thomaffin  , difcipl.  de  l’Eglife  , pag.  2.  liv.  2.  chap.  9.  n. 
XI.  tom.  2 . pag.  720.  édit,  de  Paris , de  172*. 
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& ordination.  Ce  n’étoit  rien  moins  qu’une  connr- 
» mation  de  l’éledion  ou  de  l’ordination  faite  que 
»le  Pape  donnoit , ou  que  le  Patriarche  deman- 
» doit  au  Pape.  C’étoit  une  civilité  religieufe  , et 
» une  refpedueufe  déférence  que  les  premiers  de 
«tous  les  Evêques  rendoient  à leur  Chef,  et  une 
» proteftation  de  leur  réfolution  invariable  de  per- 
» févérer  dans  l’union  fainte  et  dans  la  communion 
» indivilible  avec  le  premier  liège  , et  dans  l'obéif- 
» fance  canonique  à tous  les  Canons  et  aux  Dé- 
» crets  de  la  tradition  Apoftolique.  » 

Qui  pourroit  après  cela  retenir  fon  indignation , 
en  lifant  ces  révoltantes  paroles , qu’on  n’a  pas 
rougi  de  mettre  dans  la  bouche  de  notre  faint 
Pere  le  Pape  , Pie  VI  ?»  En  avançant  dans 
» l’examen  des  erreurs  de  l’AlTemblée  Nationale, 
» nous  rencontrons  l’abolition  de  la  primauté  et 
» de  la  jurifdidion  du  faint  liège.  Un  Décret  for- 
» mel  porte  , que  le  nouvel  Evêque  ne  pourra  s a- 
» drejjer  au  Pape  pour  en  obtenir  aucune  confir - 
» mation  , mais  qu’il  lui  écrira  comme  au  chef 
» vifible  de  l’Eglije  univerfelle  , en  témoignage 
» de  V unité  de  foi  et  de  la  communion  qu’il  doit 
» entretenir  avec  lui . On  prefcrit  une  nouvelle 
^formule  de  ferment  où  le  nom  du  Pontife  de 
» Rome  eft  fupprimé.  Bien  plus  , l’élu  étant 
» obligé  par  fon  ferment  à l’exécution  des  Dé- 
» crets  nationaux , qui  lui  défendent  de  faire  con- 
» firmer  fon  éledion  par  le  faint  liège  , toute  la 
©puilTance  du  fouverain  Pontife  elt  par  là  même 
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» anéantie  : et  c’eft  ainli  que  les  ruifleaux  font 
» détournés  de  leur  fource  , les  rameaux  détachés 
» de  l'arbre  , les  peuples  féparés  du  Vicaire  de 
» Jefus-Chrift  «. 

C’eft  ce  qu’on  lit  à la  page  dix-huitieme  du 
Bref  du  Pape  , du  dix  Mars  1791.  11  faut  que 
le  Rédadeur  de  ce  Bref,  nous  croye  bien  peu 
verfés  dans  l’hiftoire  de  l’Eglife  , pour  efpérer 
de  nous  épouvanter  par  de  telles  aftertions. 

Saint  Grégoire  le  Grand  explique  avec  pré- 
cifion  en  quoi  confifte  l’autorité  du  faint  liège. 
Voici  les  paroles  de  ce  faint  Pape  : » Quant  à 
» ce  que  dit  le  Primat  de  Byfacene  , qu’il  eft 
» fournis  au  faint  liège  ; je  ne  fais  quel  Evêque 
» n’y  eft  pas  fournis , lorfqu’il  fe  trouve  en  faute  : 
*>  quoique  hors  de  ce  cas  tous  les  Evêques  foient 
«égaux  félon  les  loix  de  l'humilité  (1).  Ces  pa* 
» rôles  de  Saint  Grégoire  , dit  M.  l’Abbé  Fleury  f 
» marquent  précifément  les  bornes  de  la  puijjance 
» du  chef  de  VEglife . Tant  que  les  Evêques  font 
» leur  devoir  , il  les  traite  d’égaux  ; mais  il  eft 
» le  fupérieur  de  tous  > quand  il  s'agit  de  les  cor - 
» riger  (2)  «. 

Vous  trouverez  , M.  T.  C.  F. , la  même  doc- 


(1)  Quod  fe  dicit  fedi  ap  o folie  es  fubjici  ; Ji  qua  culpa  in  e pif* 

copis  invenitur  , nefcio  quis  ei  epifcopus  fubjedus  non  fit.  Cum 
vero  culpa  non  exigit  , omnes  , fecundum  rationem  humilitatis 
(squales  funt.  lib.  93  epijl.  59.  edit,  BB.  , 

(2)  Hift.  Eccl,  liv»  36,  n,  13.  à la  fin» 


( 3°  ) 

trîne  dans  Piîluftre  BofTuet  i après  avoir  rapporté 
les  paroles  de  S:int  Grégoire  , ce  grand  Evêque 
ajoute  : V il  à le  fond  de  la  piüjjhnce  pontificale  ; 
h refie  que  la  coutume , ou  la  tolérance  , ou  Va- 
lus même  , fi  Von  veut , pourrait  avoir  introduit  s 
ou  augmenté  y ouvoit  être  confie?  vé , ou  fiouffert  , 
ou  étendu  plus  ou  moins  , fielon  que  V ordre , la 
paix  , & la  tranquillité  publique  le  deman- 
dait (1). 

Malheur  à ceux  , qui  tefuferoient  de  reconnoî- 
tre  dans  les  fucceffeurs  de  Saint  Pierre  la  préémi- 
nence que  l’Eglife  y a toujours  reconnue  ; mais 
auffi  malheur  à ceux  qui  aiment  mieux  déchirer 
le  fein  de  l'Egüfe  que  de  fouferire  à la  fuppref- 
fion  d’énormes  abus  , fur  lefquels  elle  n’a  jamais 
ceiTé  de  gémir. 

On  nous  menace  de  l'excommunication  du  Pape* 
Je  ne  ferois  nullement  furpris  , qu’il  prononçât 
contre  nous  une  Sentence  d’excommunication  : je 
ferois  au  contraire  furpris  qu’il  ne  le  fît  pas.  S’il 
fe  porte  à cette  extrémité  , nous  lui  répondrons* 
que  nous  refpedons  fon  autoricé  , mais  que  nous 
ne  pouvons  pas  en  refpeder  l'abus  : nous  le 
prierons  de  conlidérer  qu’il  peut  bien  prononcer 
une  Sentence  d'excommunication  contre  des  Paf- 
ieurs  et  des  fîdeles  qui  ne  font  que  leur  devoir  • 
mais  qu'il  ne  peut  pas  les  excommunier  > c’ëft- 
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(i)  Hift.  des  Variations,  liv.  7<  n.  37/ 


â-dire  , les  jetter  hors  de  PEgÜfe!  Si  la  crainte 
de  l’excommunication  du  Pape  et  des  Evêques 
imbus  des  maximes  ultramontaines  , étoic  une  rai- 
fon  de  ne  pas  faire  cefïer  des  abus  agréables  et 
utiles  à la  Cour  de  Rome>  ces-  abus  feroient  éter- 
nels. 

Placeurs  de  ceux  qui  ont  entrepris  d’anéantir  la 
Conftitution  civile  du  Clergé,  conviennent  qu’elle 
ne  bielle  ni  la  foi  de  l’Eglife  , ni  Pau  ro  ri  té  du  faint 
iîége  ; mais  ils  prétendent  qu’elle  doit  être  re- 
jettée  parce  qu’elle  n’eft  point  l’ouvrage  du  Clergé. 
Eh  ! Qu’importe,  qu’elle  foit  ou  non  , l’ouvrage  du 
Clergé  , fi  d’ailleurs  elle  eft  bonne , conforme  à l’ef- 
prit  de  i’Eglife  , propre  à réformer  les  abus  , et  à 
renouveller  la  face  de  l’Eglife  Gallicane  ? Les 
loix  fans  nombre  que  l’Empereur  Juflinien  , 
et  tant  d’autres  Princes  ont  faites  fur  des  ma- 
tières eccléfiaftiques  , ont  - elles  été  Pouvrage 
du  Clergé  ? L’Eglife  a - t - elle  fait  difficulté  de 
Jes  accepter  ? Jamais  elle  ne  rejette  les  îoix  des 
Princes  concernant  fa  difcipline,  à moins  qu’elles 
ne  foient  contraires  à fon  efprit.  Au  furplus,  que 
veut-on  faire  entendre , quand  on  dit  que  la  Conf- 
titution  civile  du  Clergé  , n’efl  pas  l’ouvrage  du 
Clergé  ? Que  l’Aflemblée  Nationale  Confcituante 
n’a  pas  pu  entreprendre  de  le  réformer  ? Abus. 
Point  d’autorité  plus  compétente  pour  faire  le 
bien  , que  celle  qui  peut  feule  l’opérer  avec  fuc- 
cès.  Quoi  ! Le  Clergé  d’un  peuple  fera  un  abus  fa- 


criîege  des  richefïes  confacrées  par  la  piété 
fideles  , à la  majefté  du  culte  , au  foulagement 
des  pauvres  , à l’honnête  entretien  des  miniftres 
utiles  ; il  fera  une  pierre  d’achoppement  et  de 
fcandale  par  fon  luxe  et  fa  moîeiïe  ; il  défigu- 
rera la  Religion  de  Jefus-Chrift  , et  la  rendra 
prefque  méconnoiflable  ; fécond  en  expédiens , et 
habile  à les  mettre  en  œuvres  , il  éludera  toutes 
les  réformes  tentées  par  les  Conciles  ; il  y aura 
tout  lieu  de  craindre  que  fi  on  lui  abandonne  le 
foin  de  fe  réformer  foi  - même  à fon  gré  , il  ne 
fade  que  paillier  les  abus  , fans  en  déraciner  au- 
cun ,*  et  les  Repréfentans  de  ce  peuple  , fpéciale- 
ment  chargés  de  réformer  les  abus  de  tout  genre , 
et  d'établir  un  ordre  confiant  et  invariable  qui 
les  empêche  de  renaître,  ne  pourront  faire  aucune 
loi  pour  la  réformation  de  ce  Clergé  et  pour  le 
contraindre  à fe  conformer  aux  réglés  pleines 
de  fagefle  que  l’Eglife  a établies  , et  dont  elle 
n’a  jamais  cefie  de  reclamer  l’exécution  ? Les 
Souverains,  et  par  conféquent  leurs  Repréfentans, 
font  indubitablement  compécens  pour  ordonner 
l’exécution  des  faints  Canons  , et  pour  réformer 
les  abus  contre  lefquels  l’Eglife  n’a  jamais  ceflë  de 
reclamer  par  la  bouche  de  fes  plus  dignes  en- 
fants. Or  l’AfTemblée  Nationale  Conflituante,  par 
fes  loix  concernant  le  Clergé,  a-t-elle  fait  au- 
tre chofe  ? Si  tous  les  Pafteurs  de  France  s’é- 
toient  fournis  à ces  loix  , l’Eglife  Gallicane  ferok 
le  modèle  de  toutes  les  autres  Eglifes.  Qu’eft-il  ar- 


rivé  de  l'invincible  réfiftance  que  pîufieurs  d’en- 
tr’eux  y ont  oppofée  ? Un  fchifme  affreux  i deé 
divifions  domeftiques  -,  des  troubles  fans  fin  , 
des  féditions  , des  meurtres  , des  licandales  de 
routes  efpeces  ? Pour  peu  que  ces  derniers  ayent 
d’amour  pour  PEglife  > leur  ame  doit  être 
rongée  de  chagrins  , déchirée  de  remords  * 
plongée  dans  une  mer  d’amertume.  Seroit  - il 
pofiible  en  effet  , qu’ils  ne  fe  reprochaient  pas 
d’avoir  élevé  un  parti  qui  ne  tend  qu’à  divifer 
les  efprits  , à tourmenter  les  confciences  timo-* 
rées  9 à éloigner  les  fideles  des  Autels  , à 
revendiquer  des  abus  invétérés  , qui  défigu- 
roient  l’Eglife  * à fortifier  les  prétentions  am- 
bitieufes  des  ennemis  de  toute  réforme  , à ac- 
célérer l’extindion  du  peu  de  foi  et  de  charité 
qui  relie  encore  fur  la  terre  ? Plaife  à Jefus- 
Chrift  de  leur  defiiller  enfin  les  yeux  , et  de  leur 
infpirer  un  amour  fincere  et  véritable  de  l’unioa 
chrétienne  et  de  la  concorde  eccléfiallique.  Pour 
vous  , M.  T.  C.  F.  j qui  vous  faites  un  devoir 
d’être  fideles  aux  loix  de  votre  Patrie  , demeu- 
rez fermes  : ne  vous  lailfez  point  ébranler  par 
les  difcours  et  les  écrits  féditieux  et  fchifmati- 
ques  de  ces  Energumènes  , qui  mettent  leur  força 
dans  le  menfonge  , égarent  les  fimples  par  les  ca- 
lomnies les  plus  révoltantes  > s’épuilfent  erî  dé- 
damnations  criminelles  contre  des  hérétiques  , des 
intrus  , et  des  apoilats  É qui  n’exiftent  que  dans 
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leur  imagination  exaltée  et  devenue  le  jouet  clif 
plus  ridicule  fanatifme.  Répondez-leur  que  vous 
voulez  vivre  et  mourir  dans  le  fein  de  l’Eglife 
Catholique  , Apoftolique  et  Romaine  ; mais  que 
vous  voulez  vivre  et  mourir  fournis  et  fideles  à 
la  Conftitution  de  votre  Patrie  : que  vous  vou- 
lez rendre  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu  ; mais  que 
vous  voulez  .auftt  rendre  à Céfar  ce  qui  eft  à 
Céfar  : que  rien  ne  vous  paroît  préférable  au 
zele  pour  la  Religion  ; mais  que  rien  ne  vous 
paroît  plus  digne  de  mépris  que  le  fanatifme. 

Marchez  , M.  T.  C. F.,  fur  les  traces  dés  pre- 
miers fideles  : toujours  fournis  et  obéiffants  à leurs 
Souverains,  ils  furent  conftamment  les  citoyens  les 
plus  exads  à payer  les  impôts,  les  plus  tranquilles 
en  tems  de  paix  , les  plus  courageux  en  tems  de 
guerre.  » Il  n’y  a rien  de  plus  oppofé  à l’ef- 
» prit  du  Chriftianifme  , dit  M.  Boiïuet , ( i ) que 
ul'efprit  de  révolte;  ni  rien  de  plus  beau  à l’an- 
» cienne  Eglife,  que  d’avoir  été  tourmentée  durant 
» trois  cens  ans , et  depuis  à diverfes  reprifes  par 
» des  Princes  hérétiques  ou  infidèles  , et  d’avoir 
» toujours  confervé  dans  une  oppreftîon  fi  violente, 
» une  inaltérable  douceur  , une  patience  invincible, 
» et  une  inviolable  fidélité  envers  les  puiffances. 
» C’eft  un  miracle  vifible  qu’on  ne  voie  durant  tous 


(i)  Cinquième  avertifTement  aux  Froteftans. 
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feceâ  iemâ  , ni  fédition  , ni  révolte  , ni  aîgfétf?^ 
a ni  murmure  parmi  les  Chrétiens  : et  ce  qu'il  ÿ 
» avoit  de  plus  remarquable  dans  Itur  conduite  $ 
«c’étoit  la  déclaration  lolemnelle  qu’ils  faifoient 
» de  pratiquer  cette  foumifïion  envers  l’empiré 
» perfécuteur  , non  point  comme  une  choie  de 
* perfe&ion  et  de  conleil  ; mais  comme  une  chofe 
» de  précepte  et  L’obligation  indifpeniable  j allé** 
» guant  non- feulement  les  exemples  * mais  encore 
a»  les  commandtmens  exprès  de  Jefus-Chrifl  et  deâ 
» Apôtres  : d’où  ils  concluoient  que  l’Empire  ni 
» les  Empereurs  n’aùroient  jamais  rien  à craindre 
» des  Chrétiens  , en  quelque  nombre  qu’ils  fuflent, 
a et  quelques  perfécutions  qu’on  leur  fit  fouffrir* 
a Plus  il  y aura  de  Chrétiens  > difoient-iîs  à leutâ 
* 1 persécuteurs  , plus  il  y aura  de  gens  , de  qui 
a jamais  'vous  n* aure[  rien  à craindre. . < . Il  n’ÿ 
»a  perfonne  qui  ne  foit  touché  quand  on  voit  les 
«Martyrs,  dans  leur  paflion  , entre  les  mains  eê 
» fous  les  coups  des  perfécuteurs  , les  conjurer  pac 
ale  falut  et  la  vie  de  l’Empereur  , comme  par  une- 
a»  chofe  fainte  , de  contenter  le  défir  qu’ils  avoienÊ 
» de  fouffrir  pour  Jefus-Chrift.  A Dieu  ne plaife  t 
» difoienc- ils  , que  nous  offrions  pour  les  Efnpe -* 
» reurs  le  facrifice  que  vous  nous  demande j pouf 
a eux  : on  nous  apprend  à leur  obéir  , mais  non 
» pas  à les  adorer.  L’obéifTance  qu’ils  leur  ren- 
» doieht,  férvoit  de  preuve  à celle  qu'ils  vouloiene 
«rendre  à Dieu,  J’ai  été 9 difoit  Saint  Ju , fept 


» fois  à la  guerre  : je  ri  ai  jamais  rêfifiê  aux  Puif- 
» fances  , ni  reculé  dans  les  combats  , et  je  iriy 
» fuis  mêlé  aujfi  avant  quaucun  de  mes  compa- 
ti gnons , Mais  fi  j'ai  étéfidele  dans  de  tels  combats , 

» croyez-vous  que  je  le  fois  moins  dans  celui- ci 3 
» qui  efi  bien  d'une  autre  importance  ? Tout  elt 
yy  plein  de  femblabîes  difcours  dans  les  Ades  des 
» Martyrs  : la  profefiion  qu'ils  fai ( oient  parmi  lés 
» fupplices  de  demeurer  fidèles  à leurs  Princes , 
»en  tout  ce  qui  ne  feroit  point  contraire  à la  loi 
» de  Dieu,  faifoit  la  gloire  de  leur  martyre  , et  ils 
»la  fceîloient  de  leur  fang , comme  le  refte  des 

» vérités  qu’ils  annonçoient Quand  les  premiers 

» Chrétiens  nous  ont  fait  voir  qu'ils  -étoieat  fidèles 
à leur  patrie  quoiqu’ihgrate  , et  aux  Empereurs 
» quoiqu’impies  et  perfécureurs  ; ont  - ils  l’aiffé 
» échapper  la  moindre  parole  pour  faire  entendre 
» qu’il  leur  eût  été  permis  d’agir  autrement  , et 
» que  la  chofe  étoit  libre  ? Au  contraire  , lorsqu’ils 
» entreprennent  de  prouver  qu*ils  font  fideles  à 
» tous  leurs  devoirs , ils  commencent  par  déclarer 
» qu’ils  ne  manquent  à rien  ni  envers  Dieu  , ni  en- 
» vers  PEmpereur-et  fa  famille  ; qu’ils  payent  fi- 
» delement  les  charges  publiques  félon  le  comman- 
» dement  de  Jefus-Chrift  ; Rende^à  Céfar  ce  qui 
* efi  à Céfar  \ qu’ils  font  des  vœux  continuels  pour 
» la  fprofpérité  de  PEmpire  , des  Empereurs,  de 
«leurs  Officiers,  du  Sénat  dont  ils  étoient  les 
«-chefs,  de  leurs  armées;' et  enfin,  leurs  difoientces 
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» bons  citoyens , fideles  à Dieu  et  aux  hommes, 
» à la  réferve  de  la  Religion  dans  laquelle  notre 
» confidence  ne  rtoiis  permet  pas  de  nous  unir  avec 
» vous  y nous  vous  fiervons  avec  joie  dans  tout  le 
» rejle  ; priant  Dieu  de  vous  donner  avec  la  fou - 
» veraine  puijfance , de  faintes  intentions , C’eft  ainfi 
» qu’ils  n’oublient  rien  pour  fignaler  leur  fidélité  en- 
«vers  leurs  Princes...  Lorfque  les  Apôtres  virent 
« que  les  Empereurs  , et  tout  PEmpire  Romain 
« entroient  en  furieux  dans  le  defiein  de  ruiner 
« le  Chriftianifme  ; bien  inftruits  par  le  Saint- 
» Efprit  de  ce  qui  alloit  arriver , de  peur  que  la 
» foumifiion  des  Chrétiens  ne  fût  ébranlée  par 
» une  oppreflion  fi  longue  et  fi  violente  , ils  leur 
« recommandèrent  avec  plus  de  foin  et  de  force 
» que  jamais  , l’obéifiance  envers  les  Rois  et  les 
« Magifirats.  Il  eft  tems  \ dîfoit  Saint  Pierre , 
» que  le  jugement  commence  par  la  maifon  de  Dieu . 
» Que  nul  de  vous  ne  fiouffre  comme  homicide  ojt 
« comme  voleur  ; mais  Ji  c’efl  comme  Chrétien  , 
» qu’il  n’en  rougijfie  pas  , et  qu’il  glorifie  Dieu  en 
n ce  nom . Ce  qu’il  répété  trois  ou  quatre  fois  en 
« mêmes  paroles  , de  peur  que  l’opprefiion  où 
» TEglife  étoit  déjà,  et  où  elle  alloit  être  jettée 

>>  de  plus  en  plus  , ne  les  furprît Pendant  que 

» l’Empereur  Confiance  perfécutoit  Saint  Atha- 
p nafe  et  les  autres  Evêques  orthodoxes  jufqu’à 
» les  bannir  , et  leur  faire  craindre  la  mort  , le 
» parti  Catholique  étpit  fi  fort , qu’il  avoit  pour 
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» lui  deux  Empereurs , qui  étoienf  Conflantin  et 
» Confiant  , les  deux  freres  de  Confiance  , dont 
» le  premier  le  menaça  de  lui  faire  la  guerre , s’il 
s>  ne  rétablifïoit  Saint  Arhanafe  ; et  cependant  les 
» Catholiques  qui  vivoient  fous  l’Empire  de  Conf- 
» tance  , ne  fongerent  pas  feulement  à remuer  : 
» et  Sa  nt  Athanafe  accufé  d'avoir  aigri  contre 
» Confiance  l’efprit  de  fes  freres  , s’en  défendit 
s»  comme  d’un  crime  , en  fai fant  voir  à Confiance, 
r>  dont  il  éroit  fujet  ^ qu’il  ne  lui  avoit  jamais 
«manqué  de  fidelité  Valens  Empereur  d’Orient, 
» Arrien  comme  Confiance  , fut  encore  un  plus  vio** 
«lent  perfécuteur  ; et  néanmoins  les  Catholiques, 
» quoique  les  plus  forts  , même  dans  fon  Enr 
« pire,  ne  lui  donnèrent  jamais  le  moindre  fujet 
« de  craindre  , ni  ne  fongerent  à fe  prévaloir  des 
«longues  et  fâcheufes  guerres-,  où  à la  fin  il 
«périt  miférablement.  Au  contraire,  les  Saints 
p Evêques  ne  prêchoient  et  ne  pratîquoient  que 
« î'obéiffance.  Saint  Bafile  rendit  à Modefle  , que 
» l'Empereur  lui  envoyoit  , toute  forte  de  de- 

voirs, Saint  Ambroife  éroit  le  plus  fort  dans 

5»  Milan  , lorfque  l’Impératrice  Jufline  , Arrienne  , 
P y voulut  faire  tant  de  violences  en  faveur  des 
«hérétiques  ; mais  il  n’en  fut  pas  moins  fournis  , 
«ni  n-en  retint  pas  moins  le  peuple  dans  le  ref- 
« p çt  , dif^nt  toujours  : Je  ne  puis  pas  obéir  à 
p des  ordres  impies  ; mais  je  ne  dois  point  com° 
9 Hure  : toute  ma  force  efi  dans  mes  prières 


* toute  ma  force  efl  dans  ma  foibleffe  et  ma  pa- 
rt tience  : toute  la  puijfance  que  j'ai  , c'eft'  d'of- 
7>frir  ma  vie  et  de  répandre  mon  fan  g.  Le  peu- 
» pie  fi  bien  inftruit  par  fon  Saint  Evêque  , s’é~ 
» cria  : O Céfàr , nous  ne  combattons  pas  ,*  mais 
» nous  vous  prions  : nous  ne  craignons  rien  ; mais 
» nous  vous  prions  : et  Saint  Amhroife  difoit  : 
» voilà  parler  , voilà  agir  comme  il  convient  à 
» des  Chrétiens  «. 

Telîe  a toujours  été  , M.  T.  C.  F. , la  conduite 
des  véritables  Difciples  de  Jefus-Chrifi  envers  les 
Souverains  : telle  doit  être  la  vôtre  envers  le  Souve- 
rain dont  vous  êtes  Membres.  Chaque  peuple  .tient 
de  Dieu  même  le  droit  de  régler  la  forme  de  fon 
gouvernement  , et  d’établir  des  Magifirats  pour 
protéger  les  bons  , et  punir  les  médians.  Quels 
défordres  et  quels  malheurs  n'entraineroit  pas  la 
liberté  que  fe  donneroient  les  particuliers  , de  réfif- 
ter  à ceux  que  la  fociété  a chargés  du  maintien  de 
Tordre  et  de  la  paix?  Refufçr  d'obéir  aux  Magif- 
t-rats  , quand  on  peut  leur  obéir  fans  ofFenfer  Dieu  , 
c’eft  réfifter  à la  volonté  de  Dieu.  C’eft  pourquoi 
Saint  Paul  écrivant  aux  Chrétiens  de  Rome  qui 
vivoient  fous  Néron  , leur  difoit  : » que  toute 
»perfonne  foit  foumife  aux  Puifiances  fupérieures. 
» Car  il  n’y  a point  de  puiffance  qui  ne  vienne  de 
» Dieu  : et  c’eft  lui  qui  a établi  toutes  celles  qui  font 
» fur  la  terre.  Ainfi  quiconque  s’oppofe  aux  puifian- 
& ces , réfifte  à l'ordre  établi  de  Dieu  : et  quiconque 
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9 y réfîfte  , fe  rend  digne  de  condamnation.  Car  les 
» Princes  ne  font  point  redoutables  pour  ceux  qui 
?>  font  le  bien  : ils  ne  le  font  que  pour  ceux  qui  font 
v le  mal.  Voulez-vous  ne  point  craindre  les  puiflan- 
» ces?  Faites  bien , et  vous  en  recevrez  des  louan- 
» ges.  En  effet  le  Prince  eff  ie  Miniffre  de  Dieu  pour 
» faire  du  bien  : mais  fi  vous  faites  mal  , craignez  : 
j)  car  ce  n’eft  pas  en  vain  qu’il  porte  le  glaive  , puif* 
» qu’il  eff  le  Miniffre  de  Dieu  , et  le  vengeur  établi 
n pour  punir  celui  qui  fait  mal.  C’eff  donc  une  nécef- 
» fité  que  vous  foyez  fournis  aux  puiffances  : et  vous 
» devez  leur  être  fournis  non-feulement  pour  ne  pas 
» vous  attirer  leur  colere,  mais  encore  par  obliga- 
» tion  de  confcience. . . . Rendez  donc  à chacun  ce 
» que  vous  lui  devez  , le  tribut  à celui  à qui  vous 
» devez  le  tribut,  les  impôts  à celui  à qui  vous  devez 
» les  impôts , la  crainte  à qui  vous  devez  la  crainte , 
» l’horçneur  à qui  vous  devez  l'honneur.  Ne  devez 
a rien  à perfonne,  finon  l'amour  que  vous  vous  devez 
»les  uns  aux  autres  ( i ) «.  Saint  Pierre  écrivoit  U 
même  chofe  aux  Chrétiens  difperfés  dans  les  Pro- 
vinces du  Pont , de  la  Galatie  , de  la  Capadoce , dç 
FAfie  et  delà  Bithynie.  «Mesbien  aimés,  leurdifoit- 
»il,  je  vous  conjure  comme  étant  des  étrangers  etdesr 
a voyageurs , de  ne  pas  vous  laiffer  aller  aux  défirs 
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» déréglés  qui  combattent  contre  l’ame.  Conduirez- 
» vous  parmi  les  Gentils  d’une  maniéré  fainte,  afin 
» que  ceux  qui  parlent  de  vous  comme  s’y  vous  étiez 
» des  malfaiteurs,  jugeant  de  vous  par  vos  œuvres  , 
» glorifient  Dieu  au  jour  qu’il  les  vifitera.  Soyez 
» donc  fournis  , à -caufe  de  Dieu  à toute  puiflance 
» créée,  foit  au  Roi  comme  à celui  qui  eft  au-deflus 
» de  tous , foit  aux  Gouverneurs , comme  à ceux  qui 
» font  envoyés  de  fa  part  pour  punir  les  méchants,  et 
» pour  honorer  les  bons  : car  telle  eft  la  volonté  de 
» Dieu  , qu’en  faifant  bien  , vous  fermiez  la  bouche  à 
» l’ignorance  des  hommes  infenfés.  Vivez  comme  il 
» convient  à des  gens  libres  , et  ne  vous  faites  pas 
» de  votre  liberté  un  prétexte  pour  le  mal  ; mais 
» agiffez  comme  de  vrais  ferviteurs  de  Dieu.  Hono- 
» rez  tous  les  hommes  ; aimez  vos  freres  : craignez 
» Dieu  : refpeétez  le  Roi  ( i ).  » Ainfi  parloient  les 
Apôtres. 

Inflruits  par  de  tels  maîtres,  avec  quelle  fidélité, 
quelle  douce  fatisfadion  , quelle  alégreffe  les  pre- 
miers Chrétiens  ne  fe  feroient-ils  pas  fournis  à la 
Conflitution  de  leur  Patrie , 11  , comme  vous  , ils 
avoient  eu  le  bonheur  de  vivre  fous  une  Conflitii- 
tion  , dont  les  points  fondamentaux  eufient  été  pui- 
fés  dans  l’Evangile  ? Sous  une  Conflitution  à la  for- 
mation de  laquelle  ils  euflent  eux-mêmes  concouru 
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©u  en  perfonne  ou  par  leurs  Repréfentans  > Sous 
une  Conftitution  qui  leur  eût  garanti  le  libre  exerci- 
ce de  leur  fainte  Religion  ? Sous  une  Conftitution 
enfin  , dont  l’objet  eût  été  de  faire  de  toutes  les  fa- 
milles une  feule  famille,  et  de  tous  les  Citoyens  au- 
tant de  freres.  Mais  à quoi  vous  ferviroient  , 
M.  T C.  F.  , les  loix  les  plus  parfaites  , fi  vos 
mœurs  étoient  dépravées  ? A quoi  vous  ferviroit 
d'avoir  fecoué  le  joug  du  defpotifme  , fi  vous  étiez 
efclaves  de  vos  paftions  ? A quoi  vous  ferviroit  d'être 
devenus  de  vrais  Citoyens , fi  vous  cefiiez  d'être  de 
vrais  Chrétiens  ? Attachez-vous  donc  à vous  réfor- 
mer vous -mêmes,  à vous  corriger  de  vos  vices  , à 
acquérir  les  vertus  qui  vous  manquent  : étudiez 
l’Evangile,  et  efforcez-vous  d’y  conformer  votre 
vie.  Aimez  Dieu  pour  lui-même  et  par-deffus  toutes 
chofes  : aimez-vous  vous  - mêmes  pour  Dieu  , et 
aimez  votre  prochain  comme  vous-mêmes.  Vivez  en 
paix  , même  avec  ceux  qui  n’aiment  pas  la  paix  : 
fermez  la  bouche  à vos  ennemis  à force  de  bien 
faire. 

Priez,  M.  T.  C.  F.,  pour  l’Eglife  Gallicane  : 
jamais  elle  n’eut  un  plus  grand  befoin  de  la  protec- 
tion du  Ciel.  Que  n’a -t- elle  pas  à craindre  de  la 
divifion  de  fes  Pafteurs  ; du  génie  malfaifant  du 
fanatifme  ; de  l'effronterie  des  libertins  ; desfourdes 
menées  , et  des  attaques  ouvertes  des  impies  ; de 
toutes  les  puiffances  de  l’enfer  déchaînées  contr’elle  ? 

Priez  pour  la  Nation  , dans  ce  moment  fur-tout 


©ù  elle  fe  voit  dans  la  trifte  néceflïté  de  traiter  cq 
rebelles  et  en  ennemis  des  hommes  , en  qui  elle  ne 
voudroit  voir  que  des  enfans  et  des  amis?  Conjurez 
le  Seigneur  de  donner  à tout  le  monde  cet  amour  de 
la  juliice  , de  l’ordre  et  de  la  paix  qui  prévient  les 
guerres  et  rend  les  armées  inutiles.  Priez-le  auttipouj: 
moi  afin  qu'il  me  remplitte  de  fon  efprit , me  fafle 
march;  r dans  fes  Commandemens  , beniffe  mon 
miniftere  , et  me  conduife  avec  vous  au  terme  bien- 
heureux de  la  célefte  P 


Sera  la  préfente  Lettre  Paftoraîe  lue  au  Prône 
des  Mettes  paroitthles  de  notre  Diocèfe  ,1e  Diman? 
qui  fuivra  immédiatement  fa  réception. 


Donné  à Rouen  , 
quatre-vingt-douze. 


+ JEAN  - 
Métropolitain  de  Rouen, 
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lutetia  Farifiùrum  , die  10  Mdrtii  an » #7$ a, 

EATISSIME  PATER , 


Æquum  tfl  y Jîcut  ipfia  fedes  Apofiolica  dixit , ut 
qui  prœponendus  efi  omnibus  , omnibus  eligatur. 

Sine  felicioribus  Ecclefiœ  fiœculis  unaquœque  Ec - 
dlefia  proprium  eligebat  Epifcopum . Juxta  faluber- 
rimam  hanc  dificiplinam  y quam  prava  hominurn 
fiudia  o b ruer e quidem  , abolere  autem  minimè  potue- 
runty  Ecclefia  Rothomagenfis  me  in  fuum  Epifco- 
pum eligendum  duxit  et  elegit. 

Patrum  vefiigiis  inhærens , Sanclitati  tuæ , Beatij * 
y?/72e  Pater  y meam  fidei profejjionem  offero  ac  repræ - 
fiento  Itaque  firmiter  Credo  quidquid  catholica  crédit 
Ecclefia  : fipeciatim  vero  credo  , Chriftum  voluifie , 
Ecclefiam  fiuam  unam  ejfie  , firmiterque  in  unitatc 
fundatam  , et  idcirco  infiituijfe  Primatum  B.  Pétri 
ad  illam  continendam  atque  coagmentandam. 
Eumdem  agnofco  Primatum  in  principis  Apojïolo - 
rum  fuccejfioribus.  Quare  fianclitati  tuæ  , Beatijjime 
Pater  , fiubjeclionem  et  obedientiam  y fecündum 
Canonicam  aucloritatem  >fipondeo , et , quoad  vixero  y 
fideliter , Deo  dante  , exhibebo.  Credo  , Epifcopos 
Presbyte  ris  aucloritate  fiuperiores  ejfie. 

Credo  ttiam  , ad  potefiatem  fipiritualem  eamque 
fiolam  , pertinere  fidei  dogmata  defimre , et  difcipli- 
næ  leges  condere  vel  abrogare  ,*  principes  autem  in 
rtbus  Ecclefiafiicis  , ad  hoc  tantum  fiuà  utipojfie 
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Mucloritate  iTttdbu fus tollantu r.  Certum  nî'hiZ  ominus 
€/?,  Ecclefiam , cu/usfpiritus fpirttus  prudentiœ  éfti 
nunquam  refpuere  Princtpum  leges  ejus  dïfcèphnam 
concernentes , ejufque  fpiritui  confentaneas.  Itaquz 
Imperatoris  Jufliniani  confiitutiones cire  à E pif  cep  o- 
riifti  electionem  , cire  à appdlation.es  ajudiciis  eccLe- 
fiafticis  9 cire  a clericorum  mores  , cire à excommuni- 
ent icmes , c iliaque  id  genus  plurima , univerfa  recepit 
lâüdavitque  Ecclefia . 

Credo  , de  nique  ad  folam  poteftatemecclefiafticam 
pertinere  Ecclejiœ  Pafiores  inJHtuere  vel  ctejîituerc. 
Certum  tamen  eft , principem  , ut  Canonum  Protec- 
foretn , prœcipere  pojfe , ut  Ecclejiœ  pafiores  eo  inf- 
tituantur  modo  , quo  eos  injütui  jubent  Canones 
totius  orbis  reverentiâ  confecrati , etufque  adeon- 
fummationem  fæculi , fede  ipfâ  Apojlolicâ  doc  ente  , 
manfuri  : eumdemque  9 ut  Magifiratum  publia 
cum  , pojfe  v et  are  , ne  Ecclefiœ  Pafiores  rebellio- 
nis  vere  fufpecli , fuœ  Dit ionis  populis  prœejfe  per . 
gant . Cum  illos  deponere  nequeat  r facere  proinde 
nequit , ut  illi  nullibi  funcliones  fuas  légitimé  exer- 
ce an  t;  at  facere potefi , ut  illi  in  Ditione  fuâ  eafdem 
légitimé  non  exerceant . 

Rumor  eft , quotidieque  Conftitut ionis  Gallicœ 
inimici  palàm  ferunt , Beqtijfime  Pater  , Sanclita- 
tem  tuam  contrâ  Catholicos  eidem  Conftitutioni 
adhœrentes  f réméré  atque  infaafia  meditari.  Si  res 
ita  fie  habet  y patienter  benigneque  audiat  fanclitas 
tua  hominem  Cathedrœ  Pétri  addiclifiimum  , atque 
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titilla  dicentem.  Cave , BeatiJJima  Pater , ah  komi  <• 
nibus  , qui  nihil  non  agunt , ut  divinam  Apvjiolicce 
fedis  aucloritatem  fuis  fervire  faciant  veL  cupidità- 
tibus  vel  prœjudiciis . 

Defcendam  , dixit  Deus  , et  videbo  ; Dei  Exetn * 
plum  fanclitas  tua  fequi  non  dedignetur.  Defcindat 
et  videat.  Errare  vult  judex , qui , und  tantum  parte 
audita , judicare  prœfumit . Si  Brévia  fanclitatis 
tuœ  nomen  prœfeferentia  , quœ  hîc  circumferun - 
tur , authentica  funt , certurn  ef  , fanchtatem  tuam 
plurima  latere  , a /e  minime  ignorari  permagni 
interefl.  Defcende  igitur  et  vide. 

Hœc  ut  dicerem , fecerunt , Beatijfime  Pater , 

Érgvz  fanclitatem  tuam  reverentia  f meufque  veritatis 
unitatifque  amor. 

Benediclionem  tuam  Petit , 

Beatijfime  Pater , 

Sanclitatis  tuœ  9 

r Humillimüs  & ObfequentiJfmüS 

fervus , 

JO  AN.  - BAPT.  GRATIEN  ; 
Vicarius  Ecclefiœ  Cathedralis  Car - 
notenfis , eleclus  Ep  if  copus  Ecclefm 
Rothomagenfs . 
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LETTRE  de  Communion  DE  JEAN - 
BAPTISTE  G RAT  1E  N,  élu  Evêque 
Métropolitain  de  Rouen  > à notre  Saint  Pere  le 
Pape  Pie  VI. 

De  Paris , le  io  Mars  179t. 

\îi  ' ■ . ’ • ■ ' S’J  . ‘ ’ 

RÈS -SAINT  PERE, 

, ’ V"  . ‘ : t 

» y •;  * • • • ■ 1 

Il  eft  jufte  , comme  Pa  dit  le  faint  Siégé  lui- 
même  , qu’un  Pafteur  foit  élu  par  tous  ceux  à qui  il 
doit  être  prépofé.  Aufii  , dans  les  beaux  fïecles  du 
chriftianifme  , chaque  Eglife  choilïffoif  - elle  foa 
propre  Evêque.  Selon  cette  difcipline  très-falutaire , 
que  les  pallions  déréglées  des  hommes  ont  bien  pu 
étouffer  , mais  non  pas  abroger  , l’Eglife  de  Rouen 
a jugé  à propos  de  m’élire  pour  Ton  Evêque , et  jJai 
cru  devoir  déférer  à fon  vœu.  A l’exemple  de  nos 
ÿeres  , je  vous  offre  , et  je  vous  préfente  ma  Pro- 
feffion  de  foi.  Je  crois  donc  tout  ce  que  l’Eglife 
Catholique  croit.  Je  crois  en  particulier  que  le  Fils 
de  Dieu  a voulu  que  fon  Eglife  fût  une  et  folidement 
bâtie  fur  l’unité , et  que  c'a  été  pour  l’entretenir  et 
la  cimenter  cette  unité,  qu’il  a inflitué  la  Primauté 
de  Saint  Pierre.  Je  reconnois  cette  Primauté  dans 
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les  fuccefleurs  du  Prince  des  Apôtres.  C’eft  pour- 
quoi , Très-Saint  Pere  , je  vous  promets  la  fournit 
fion  et  l’obéiflance  canonique  , et  je  ferai  , Dieu 
aidant , fidele  à ma  promefle  Je  crois  que  les  Evê- 
ques font  fupérieurs  en  autoriré  , aux  Prêtres.  Je 
crois  aufîî  qu’il  n’appartient  qu’à  l’autorité  fpirituelle 
de  définir  les  dogmes  de  la  foi  ! et  de  créer  ou  d’abro- 
ger des  loix  de  difeipline  ; et  que  les  Princes  ne 
peuvent  faire  ufage  de  leur  autorité  , dans  les  chofes 
eccléfiaftiques,  que  pour  venir  au  fecours  de  l’Egli* 
fe  et  ôter  les  abus  qui  la  défigurent  et  la  font  gémir. 
Il  eft  néanmoins  certain  que  l’Eglife  , dont  l’efprit 
eft  un  efprit  de  prudence  , ne  rejette  jamais  les  loix 
des  Princes  concernant  fa  difeipline,  à moins  qu’elles 
ne  foient  contraires  à fon  efprit.  Aufïi  a-t-elle  reçut 
avec  applaudiffement  les  loix  de  l’Empereur  Jufti- 
nien  touchant  l’éledion  des  Evêques  , les  appella- 
tions des  jugemens  Eccléfiaftiques  , les  mœurs  des 
Clercs  , les  excommunications  , et  beaucoup  d’au- 
tres points  femblables.  Je  crois  enfin  qu’il  n’appar- 
tient qu'à  l'autorité  Eccléfiaftique  d’inftituer  ou  de 
deftituer  les  Pafteurs  de  l’Eglife*  Il  eft  cependant 
certain  que  le  Prince  temporel , comme  protedeur 
des  (aints  Canons  , peut  ordonner  que  les  Pafteurs 
de  l'Eglife  foient  inftitués  de  la  maniéré  preferite  par 
ks  Canons,  que  le  refped  de  toute  la  terre  a confa- 
erés , et  qui , de  l’aveu  du  faint  Siégé  lui-même  , doi- 
vent conferver  toute  leur  force  jufqu'à  la  confom- 
mation  des  ïïecles.  Il  eft  également  certain  que  le 

Prince 
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Prince  temporel  n’eft  pas  obligé  de  fouffrir  à la  tête 
des  Diocèfes  ou  des  Paroiffes  de  fon  Empire,  les 
Pafteurs  convaincus  , ou  véritablement  fufpeds 
du  crime  de  rébellion  ; et  qu’il  peut  , comme 
Magiftrat  politique,  leur  défendre  d^exercer  leurs 
fondions  dans  toute  l’étendue  de  fa  domination. 
Comme  il  n’a  pas  le  droit  de  les  dépofer,  il  n^a 
pas  non  plus  celui  de  faire  , qu’ils  ne  puiffent 
exercer  légitimement  nulle  part,  leurs  fondions  ; 
mais  il  peut  faire  qu’ils  ne  puiffent  les  exercer 
légitimement  dans  fes  états. 

Le  bruit  court  , Très-Saint  Pere  , et  les  enne- 
mis de  la  Conftitution  Françoife  aiment  à divul- 
guer , que  votre  Sainteté , courroucée  contre  les 
Catholiques  fournis  à la  même  Conftitution  , eft 
près  de  fe  porter  , à leur  égard  , aux  dernieres 
extrémités.  Si  cela  eft , trouvez  bon  que  l’homme 
-du  monde  le  plus  attaché  au  faint  Siège , prenne 
,1a  liberté  de  vous  dire  des  chofes  utiles.  Défiez- 
, vous  , Très-Saint  Pere , gardez-vous  de  certains 
hommes  qui  mettent  tout  en  œuvre  pour  faire 
fervir  l’autorité  divine  du  Siège  Apoftolique  , à 
leurs  pallions  ou  à leurs  préjugés.  Dieu  a dit  : 
Je  defcenderai  , et  je  verrai  : que  votre  Sainteté 
ne  dédaigne  pas  de  fuivre  l’exemple  de  Dieu  : 
qu’elle  defcende  et  qu’elle  voye.  Un  juge  qui 
content  d’entendre  une  feule  partie  , a la  témérité 
de  juger  , eft  un  juge  qui  veut  fe  tromper.  Si  les 
Brefs  qui  circulent  ici  fous  votre  nom , font  vé- 
ritablement de  vous  , il  eft  certain  qu’on  a dé- 
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robe  à votre  connoiffance  une  foule  de  cbofes  » 
qu'il  eft  infiniment  important  que  vous  n'igno- 
riez 'pas.  Defcendez  donc  et  voyez.  Ce  qui  m'a 
enhardi  à vous  dire  ces  chofes  , c’eft  mon  refped 
pour  vous , et  mon  amour  pour  la  vérité  et  l’u- 
nité.  Ne  refufez  pas  votre  bénédidion  à celui 
qui  fe  fait  gloire  d’être  et  de  fe  dire: 

TRÈS-SAINT  PERE, 

De  Votre  Sainteté, 

Le  très-humble  et  très-obéiffaot 
Serviteur  , 


JEAN-BAPTISTE  GRATIEN; 
Vicaire  de  TEglife  Cathédrale  de 
Chartres  , élu  Evêque  de  l’Eglife 
de  Rouen, 


A Rouen  , de  Pïmp.  de  J.  J.  lé  Boulenger  , lmp.  dit 
Roi  9 du  Département  de  la  Seine  inférieure  & d§ 
l’Evêché-,  rue  du  Grand-Maulévrier , 1792.* 


A 


